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La conférencede fô"PAIX
est en plein /travail. •

fi

est en voie...

RELENTS DEPOUBELLES

Du Palais-Bourbon
r au Luxembourg

La France aujourd'hui est gâtée.
Elle avait son Palais-Bourbon, tem¬
ple du verbe et de la vanité, dans
lequel la Troisième République a
grandement démontré l'immoralité
de la vie parlementaire.
C'est dans ce même édifice que,

fidèle à une tradition qu'elle en¬
tend bien ne pas abandonner, la
Quatrième du même nom s'acharne
à faire son nid. Ce qui prouve bien
nue les odeurs de poubelle ne lui
font pas peur et qu'elle n'est pas
d'une nature si délicate, malgré son

Les 21 travaillent dans la clarté

tout jeune âge ! Quant an peuple
de France, auquel on a appris qu'il
était ie plus « spirituel de la terre »»
s'il ne perçoit pas enfin le honteux
marché dont il est l'enjeu, il faudra
bien à son sujet nous donner rai¬
son lorsque nous affirmons que,
contrairement à ce que nous ont
enseigné nos maîtres d'écoles', il est
loin de détenir le monopole de l'es¬
prit.

Les mêmes discours se succèdent,
toujours aussi creux. ; s'il leur ar-"
rive d'avoir du sens, ce n'est que
pour laisser échapper des relents de
mensonge. On prépare à présent un
nouveau projet de constitution ; et

les électeurs, éternels chercheurs de
l'oiseau rare, du GOUVERNEMENT
QUI GOUVERNERA BIEN, parais¬
sent, cette fois encore, disposés à
donnœr leur avis sur une question
que l'histoire a depuis longtemps
résolue. Les gouvernements ont tous
échoué dans leur tâche si l'on con¬
sidère celle-ci sous l'angle du bien-
être collectif dans le respect de la
liberté individuelle.
Le véritable ordre social est ail¬

leurs. mais on ne semble pas déci¬
dé à l'admettre... Et il se trouve en¬

core une partie de l'opinion pour
accorder de l'importance aux débats
d'une Constituante qui, par son im¬
puissance et sa médiocrité, aurait
dû depuis longtemps déjà être dis¬
créditée à jamais !
Mais Paris, ex - Ville Lumière,

avait droit à d'autres marques d'ir¬
respect que celle d'être prise pour
siège d'une vague assemblée cons¬
tituante dont la mission est de pro¬
mulguer des lois pour quarante mil¬
lions d'âmes seulement. C'est pour¬
quoi elle a aujourd'hui l'honneur,
le privilège, d'être l'hôtesse des re¬
présentants de 21 nations discutant
plaisamment sur l'avenir de l'uni¬
vers.

C'est au Palais du Luxembourg
(où siégeait autrefois le Sénat) que
ces « honorables » délégués — ô
combien officiels — de 21 états ont
été reçus pour préparer leur mau¬
vais coup. Ici encore, la tradition
est respectée ; et le Luxembourg
est, par excellence, le symbole d'un
monde bousculé, tiraillé de toute
part, et qui ne veut cependant pas
lâcher prise.
Au Palais-Bourbon, c'est le passé

qui s'accroche ; au Luxembourg
également.
Ij'un côté, un Etat, avec son maî¬

tre, le capitalisme, se cramponne
désespérément pour retarder sa
chute ; de l'autre, ce sont DES
ETATS, des puissances capitalistes
se disputant l'hégémonie économi¬
que — et, par voie de conséquence
politique — du monde. Au Palais-
Bourbon, la constitution en voie
d'élaboration prépare les règles de
la guerre sociale à l'intérieur des
frontières. Au Luxembourg, sons la
séduisante appellation de « traité
de paix », on organise la prochaine
guerre impérialiste : et chaque par¬
ticipant pense qu'après tout, si mê¬
me la guerre n'est pas pour tout de
suite, elle constitue néanmoins, en

tant que menace, un épouvantail
assez impressionnant pour inciter
au calme les peuples pouvant pen¬
ser que l'heure de leur libération
sociale a sonné.
En présence d'un tel étalage d'hy¬

pocrisie et de basses combinaisons
au moyen desquelles on veut asser¬
vir le prolétariat univèrsel et lui
faire accepter par la peur toutes
les turpitudes auxquelles se livrent
des dirigeants sans scrupules (ceu-x
de Russie comme les autres), com¬
ment ne pas proclamer que seul le
vent de la Révolution sociale peut
balayer tant d'immondices dont le
monde est empoisonné ? A quand
la mobilisation des cœurs, des éner-
•gies !... Non pas par l'armée, mais
pour la suppression de toutes les
armées, de tous les gouvernements,
de tous les capitalismes. par la ré¬
volution qui, ayant réduit en pous¬
sière ce régime condamné, instau¬
rera le fédéralisme anarchiste ?
Et, en attendant, comment ne pas

déplorer que les V2 aient fait tant
d'innocentes victimes, alors qu'un
si grand nombre de sinistres canail¬
les ont été épargnées et continuent
leur œuvre néfaste d'hommes
d'Etat ou de capitaines d'indus¬
tries...

DN "FRANC-TIREUR
en délire

11

Si par hasard, dans le futur ou dans
le paulo-post-futur, la France recon¬
naissante édifiait un nouveau panthéon
destiné à recevoir les restes précieux
des publications qui contribuèrent le
plus à la jeter dans les bras de la stu¬
pidité, nous voulons espérer que
« Franc-Tireur » y occuperait une
place de choix-
Car, de tous les journaux qui, cha¬

que matin, essayent vainement de bat¬
tre le record de bêtise, « Franc-Ti-
teur se distingue particulièrement par
sa fougue et sa persévérance.
Les feuilles violemment stupides, cer¬

tes, ne manquent pas, mais elles le
sont très inégalement : deux ou trois-
fois par semaine, un jour non l'autre,
tandis que « Franc-Tireur », lui, inva¬
riablement, l'est six fois par semaine
et il déplore le repos du lundi qui
l'empêche de l'être sept.
A l'avant-garde du crétinisme (« de

la République », dit-il), telle est la de¬
vise sacrée à laquelle depuis sa nais¬
sance il se conforme avec une rigueur
digne des plus grands éloges, des plus
profonds respects, et, s'il n'est encore
jamais parvenu à atteindre et l'huma¬
nité », c'est que celui-ci n'est pas de
ces champions qui s'endorment sur
leurs lauriers.
L'enviable succès que connaît la ven¬

te de « Franc-Tireur » n'est donc pas
dû, comme des plaisantins se plaisent
à "le faire accroire, à la pénurie de pa¬
pier hygiénique, mais à l'imbécilité
quintessenciée de ceux qui le fabri¬
quent et au nombre incalculable de jo¬

crisses que compte la France à l'heure
actuelle (la nation la plus « spirituelle »
du monde!.)
A l'exception de quelques égarés, de

quelques traîtres à la cause idiotiste
qui, d'une manière perfide, introdui¬
sent dans' leurs articles des idées fâ¬
cheusement intelligentes, les rédacteurs
de « Franc-Tireur » sont affligés d'un
crétinisme aigu...
Il y a le huron à la meurtrière pla¬

titude des échos duquel nous ne sau¬
rions trop vous recommander de vous
exposer si vous voyez la nécessité d'un
amoindrissement de vos facultés intel¬
lectuelles.
Il y a le foudre d'idiotie qui, pen¬

dant que nous sommeillons, se ronge
avidemment les ongles pour tirer du
néant les tas de calembours qu'on pu¬
blie en manchptte afin qu'ils soient
mieux vus; calembours forcenés et pro- *
près à engendrer des sentiments de
jalousie chez les spécialistes du « Ca¬
nard enchaîné » (s'ils ne coulent pas
de la même source?...).
Il y a enfin et surtout Madeleine Ja¬

cob, la divine Mad, celle auprès de la¬
quelle Simone Tery fait figure de pe¬
tite fille car les écrits de cette dernière
se contentent de trahir une innocence
totale, tandis que ceux de Madeleine
relèvent quelque peu du sadisme.
Il est évident que ce sadisme n'at¬

teint pas au degré de l'horrible; la di¬
vine Mad n'éprouverait sans doute au¬
cune jouissance à égorger des collabo¬
rateurs et des Allemands, à les écar-

(Suite page 4.)

L'AVION

remplacera-t-il
trains

et paquebots
L'aviation est utilisée dans le

monde entier pour les besoins ci¬
vils de toute sorte. Le transport
de passagers ou de courrier postal
est déjà chose ancienne et n'a pas

besoin d'être mentionné. Les pri¬
meurs et fruits de l'Afrique du
Nord à destination de la Métro¬

pole, ainsi que ceux du Vaucluse
pour la capitale, les fleurs de la
Riviéra, etc.... sont acheminées
quotidiennement par la vole des
airs.

En Sibérie, des étendues immen¬
ses de terrains cultivés sont —

chose presqu'incroyable — arro¬

sées grâce à l'aviation. Du moins,
les Soviets l'affirment-ils. Aux

Etats-Unis, l'aviation privée prend
des tendances considérables si

nous en croyons le « Document de
la Semaine », n" 77. Cette publica¬
tion officielle américaine affirme
en autres que 700 « Republic Sea-
bee », avion amphibie à 4 places,
auraient sortis des usines au début

(Suite page 3.)

CE QUE LA CONFÉRENCEDES 21
NE RÉSOUDRA PAS :

Problèmes allemands
Tout esprit averti conçoit que les

finasseries de procédure, à la Confé¬
rence dés 21 (qui en fait n'a que des
observations à formuler et des recti¬
fications à faire aux traités de paix pré¬
parés par les 4 Grands) n'est qu'un in¬
termède. Le grand problème, c'est le
problème allemand. Nous en avons sou¬
vent entretenu nos lecteurs ; il est ari¬
de, complexe et d'autant plus difficile
à résoudre qùè les 3 ou 4 grands ten¬
tent d'en faire un système défensif à
leur profit.
Il n'y aura pas de Paix, même capi¬

taliste, tant que le problème allemand
ne sera pas résolu. De plus, la Paix
ne sera qu'un état précaire, si le pro¬
blème allemand est résolu en dehors
de la présence du peuple allemand et
de son entière liberté d'expression ;
fa guerre sera en Allemagne dans la
mesure où les vainqueurs y sèmeront
volontairement les moyens nécessaires
à la faire renaître. Ces moyens, dans
le régime capitaliste et en présence des
menées impérialistes que nous voyons
6'étendre de plus en plus dangereuse¬
ment, ne peuvent vivre et prospérer
que si la liberté, le goût de l'interna¬
tionalisme prolétarien, la solidarité des
peuples contre les conflits organisés
par les puissances qui nous dominent
se manifestent effectivement.

Les accords Blum

On donne d'une main.^ et on reprend de l'autre.

Les chiffres officiels du gouver¬
nement français, concernant les
accords Blum commencent à
faire timidement Içur apparition.
A la descente d'avion de notre
ambassadeur officiel, nous fûmes
dans les rares qui rompirent le
chœur enthousiaste des journa¬
listes entonnant le los de « l'ha¬
bile négociateur ». Nous termi¬
nions notre critique — 31 mai —
en assurant que les clauses, plus
pu moins draconiennes de l'accord
ne seraient divulguées — si elles
l'étaient jamais ! — qu'après les
élections.
D'autres élections devant avoir

lieu dans deux ou trois mois, et
qui n'étalent pas prévues à l'épo¬
que, la connaissance totale des
accords nous sera donc possible
qu'après cette consultation popu¬
laire. Ceci démontre la justesse
des critiques réalistes des anar¬
chistes qui sont les seuls à pou¬
voir prophétiser à coup sûr les
événements futurs et à avoir la
possibilité de les énoncer. Mais
puisons donc sans plus tarder
dans cette documentation ■ offi¬
cielle rarissime.

Les crédits octroyés
2.774 millions de dollars ont été

annulés. Us représentaient des
avances au titre prêt-bail, con¬
clues en vertu de la lutte commu¬
ne des deux capitalismes contre
le rival allemand et nous n'avons
pas lieu de remercier outre-me¬
sure nos créanciers soi-disant li¬
béraux et compréhensifs. Car, ou¬
tre, nous le répétons, que ces cré¬
dits ont servi en vue de la victoire
des Alliés, l'abandon de cette dette
était tacitement prévue lors de
leurs conclusions. Cette annulation
n'est donc qu'une consécration
d'accords antérieurs et ne doit
pas entrer dans l'actif du bilan
Blum.
Notre dette totale, à la fin de la

guerre, étant de 3.474 millions de
dollars, il restait donc 700 millions
de dollars à rembourser. Depuis
280 millions l'ont été ce qui fait
donc que nous devons .à titre de
dettes situées en dehors des avan¬
ces Blum — 420 millions de dol ¬

lars au prêteur américain. Il faut
y ajouter maintenant 300 millions
pour achat des fameux surplus —

qui, en plus d'articles Indéniable¬
ment intéressants, renferment
tant de « rossignols ». Nous arri¬
vons donc à une dette totale de
720 millions de dollars, à rembour¬
ser en 35 ans, a partir de 1951 et
à un Intérêt de 2 0 0.
Un simple calcul nous Indique

ainsi qu'à partir de cette date
nous verserons, en devises ou en
or, une somme annuelle de 1.728
millions de francs d'intérêts à la¬
quelle il faut joindre la 35e parcte
du capital, ou approximativement
2.468.570.000 fr., soit un total de
près de 4.200 millions!. Il est évi¬
dent que les années suivantes ver¬
ront un soulagement — Infime
dans les premières années — ou
remboursement dû aux annuités
précédentes.
D'après la convention du 13 Juil¬

let avec l'Export-Import Bank une
nouvelle somme de 1.200 millions
de dollars nous est prêtée, son
550 piMions de crédits anciens
épuisés accordés en décembre 1945
et 650 de Crédits nouveaux. Getr.e
somme est remboursable, toujours

en or ou en devises, en 40 ans, A
partir de 1952 au taux de 3 0/0.
A cette date, la France paiera à
l'U.S.A. ;

1* Dette Import-Ëxport : inté¬
rêts, 4.320 millions de francs; capi¬
tal, 3.600 millions de francs ;
2* Dette initiale (1) ; intérêt,

1.644 millions de francs; (Ap
proximativement) capital : 2.348
millions de francs,
Soit : 11.912 millions de francs !

Où diable le ministre des Finan¬
ces de l'époque trouvera-t-il ces
sommes astronomiques en or ou
en devises?—
A ce total, impressionnant et

mathématiquement irrécouvrable,
il faut encore ajouter les crédits
britanniques, soit environ-, 25.353
millions de francs, les crédits ca¬
nadiens : 24.390 millions de francs
environ, de beaucoup d'autres
pays dont la Suède, l'Union aes
Pays-Bas, etc..., et dont il faudra
bien faire le service des intérêts et
le remboursement du capital, en
même temps que celui des Etats-
Unis. M. Barangé a déclaré, lors
de la ratification par la Consti¬
tuante dés accords Blum-Byrnes,
que le service de la dette exté¬
rieure passera de 50 millions de
dollars en 1946 à 220 en 1952, soit
26.400 millions de francs à verser.
chaque année et en or. Soulignons
l'impressionnant- volume de ce
chiffre officiel et la personnalité
de M. Barangé parlant au nom ae
la Commission des Finances.

Des dépenses illégales
et répréhensibles

L'esprit reste confondu tant nar
l'énormité de ces chiffres que par
la gravité des engagements pris
Car. rappelons-le en passant, ces
crédits non encore légalisés par la
Constituante jusqu'à la semaine
passée sont en grande partie déjà
absorbés. Il ne nous reste plus, en
effet, sur cette dette de 1.920 mil¬
lions de dollars que 380 millions à

Jean Jaurès
et la Paix

Le 31 juillet, manifestation socialo-
communiste à l'endroit même où Jaurès
tut assassiné en 1914, à l'angle de la
rue Montmartre et de la rue du Crois¬
sant. Les deux partis « frères » avaient,
selon toute vraisemblance, organisé en
commun cette commémoration. Cepen¬
dant, le lendemain, l'Humanité semblait
en-faire la seule affaire du parti com¬
muniste, alors que de son côté Le Po¬
pulaire paraissait en faire celle du parti
socialiste. A part Ça- les lecteurs de ces
deux journaux sont bien informés.

Comme nous passions rue du 'Crois¬
sant sans savoir qu'avait lieu cette ma¬
nifestation, nous entendîmes un air de
retraite ad flambeau joué par des cui¬
vres... Quel ne fut pas notre étonnement
en apprenant que c'était à la mémoire
de l'assassinat de Jaurès que l'on jouait
dés airs aussi peu pacifiques !...

Il est vrai que nul ne pouvait dire
quelle aurait été la position de jaurès
s'il avait vêtu; mais on pouvait fout de
même éviter de donner une allure bel¬
liqueuse à une manifestation-par laquelle
on prétend marquer sa .çjéférénce à une
victime des vq-t-en guerre de son épo¬
que.

utiliser. Encore faudrait-il en dé¬
duire 83 millions dus au titre des
transports divers (?) — que de
pots-de-vin doivent être inclus
dans cette somme invraisembla¬
ble! — et 100 millions dont le
montant couvre des commandes
effectuées après le 15 avril. Il
reste donc en définitive 200 mil¬
lions de dollars disponibles pour le
démarrage du PLAN MONHET qui
a besoin d'un minimum de près
de 4 milliards ! C'est suffisamment
prouver l'impossibilité pratique de
ce plan, base cependant de l'éco¬
nomie française, et, par consé¬
quent, l'inutilité nocive de ces
emprunts onéreux.
IÎ reste aussi que l'emploi pré¬

maturé de ces sommes était illé¬
gal. Nos hommes politiques, nos
ministres, nos hommes d'affaires
se sont mis hors la loi, hors cette
loi qu'ils sont c^tstcs ou de faire
ou d'exécuter. Ce ne sont pas les
anarchistes, évidemment, qui de¬
manderont pour eux l'application
des peines encourues envers qui¬
conque enfreint la loi. Mais 11 est
bon, et même plaisant, que nous
signalions de temps à autre des
cas semblables qui prouvent la
partialité de ces lois.

Où trouver Vargent?
Le gouvernement, en effet, se

pose la question et en désespoir de
cause compte sur des rentrées
problématiques dont l'or thésau¬
risé du marché noir par les parti¬
culiers fera l'objet de promesses
et d'avantages scandaleux.
Il est vrai que certaine clause

permet au débiteur français de
retarder d'une ou plusieurs annui¬
tés, les remboursements en cas
d'impossibilités dues au retard de
la reprise économique française.
Mais n'est-ce pas là précisément
où réside le danger pour l'Indépen¬
dance de notre économie natio¬
nale? Car à qui fera-t-on croire
que les Industriels américains con¬
sentent, sans contre-partie, une
remise partielle ou des arrange¬
ments plus favorables? L'exemple
anglais n'estai pas symptomati-
que à cet égard par les concessions
que dût accepter la Cité envers
Wal-Street?
Ne peut-on pas et à juste titre,

craindre que le financier yankee
ne mette notre pays en état de
vassalité? M. de Menthon lui-
même n'éprouve-t-il pas les plus
grandes appréhensions lorsqu'il se
demande si notre avenir économi¬
que est, ou n'est pas. engagé?
Pour nous, anarchistes, la ques¬

tion ne se pose pas de savoir à
quelle sauce les classes laborieuses
de ce pays seront mangées. Nous
divulguons, avec les chiffres offi¬
ciels, les réflexions qu'ils font naî¬
tre. Elles amènent à crever la bau¬
druche des accords Blum en en

faisant ressortir l'odieux battage.
Elles conduisent à prophétiser que
les classes laborieuses feront seu¬
les les frais de l'impasse où se
trouve notre capitalisme Impuis¬
sant et débordé. Elles appellent,
enfin, le Prolétariat tout entier,
ouvriers, employés, cadres, à ne
pas se laisser manger, ni par
l'un ni par l'autre capitalisme et
â prendre rapidement 1'offénsive
en abattant le régime capitaliste
dans les délais les plus brefs.

C'est pourquoi nous devons dire, en
nous adressant au peuple allemand lui-
même, que nous sommes solidaires
avec lui de toute action qui visera à
reconquérir la liberté (fût-ce la démo¬
cratie) et à l'orienter vers la révolu¬
tion sociale, moyens que les occupants
de quelque zone que ce soit, mettent
actuellement sous le boisseau. Etudions
quelques données du problème afin de
mieux comprendre comment on nous
le présente et comment nous nous re¬
fuserons de l'accepter.
La grande ligne de démarcation ! le

Danube, se divise sur ses 2.800 kilomè¬
tres d'étendue, en plusieurs bassins :
bassin allemand-autrichien, bassin hon¬
grois et roumano-bulgare. Cette grande
voie de communication reliant l'Euro¬
pe Centrale à l'Europe Méridionale, on
conçoit déjà l'intérêt que représente
cette démarcation géographique natu¬
relle. L'origine des Germains est'mai
définie, d'après certains auteurs elle se¬
rait Finoise. Les Celtes qui leur avaient
succédés furent contenus pendant qua¬
tre siècles au delà du Danube et du
Rhin par les légions romaines. A la dé¬
cadence,' les Germains forment des
royaumes dans les territoires romains
au-delà du Rhin et du Danube, tandis
que les Slaves peuplent l'Europe Cen¬
trale. Sous la forme élective l'empereur
du Sàîfit Empire Romain Germanique
est élu d'abord par sept électeurs prin¬
cipaux, puis par neuf. Les guerres révo¬
lutionnaires 1789-1793 en apportant, la
suppression des souverainetés sociales,
laïques ou ecclésiastiques introduisent
leur cher système centraliste qui, beau¬
coup plus autoritaire, affaiblit désor¬
mais le particularisme allemand.
Napoléon I"" en prononçant la disso¬

lution du Saint Empire, favorisa les
tendances unitaires nationalistes par la
conception de la confédération du Rhin
qui devint par la suite la Confédéra¬
tion Germanique composée de 39 états,
placés sous la présidence de l'Autriche.
La Prusse, que l'on trouve à l'origine
de l'Union Douanière (Zollveiren)
prend dès lors la tête d'un vaste mou¬

vement d'unité nationale ^allemande,

qui se concrétisera d'abord par l'évicv
tien de l'Autriche à la suite de la dé¬
faite de Sadowa en 1866 et enfin l'af¬
firmation de l'hégémonie prussienne,
lors de la guerre menée heureusement
par cette dernière contre la France eis
1870.

Guillaume 1!T, roi de Prusse, devint
dès lors empereur d'Allemagne. La té¬
nacité dans la diplomatie, menée paif-
Bismarck fait alors la fortune de la faie
mille Hœnzollern, qui, pendant qua¬

rante-huit ans, tiendra en mains lee
destinées de l'Allemagne. Nous verrons
pâr la suite d'autres problèmes écono¬
miques et politiques et nous tirerons
les conclusions de cette étude. D'ores
et déjà nous pouvons proclamer que le
problème allemand restant en suspens,
c'est la guerre qui continue, diploma¬
tiquement, économiquement, politique¬
ment... en attendant que les Dieux
aient soif à nouveau du sang des peu¬
ples... de tous les peuples.
N.D.L.R. — Cet article est le premier

d'une série de trois traitant du même
sujet en considération des <r travaux »
de la conférence des 21. Deux autres
seront donc publiés parallèlement au
déroulement de la dite conférence.

ni Déduction faite de l'annuité de
1951.

Il est un fait qui frappe particulière¬
ment dans la question du ravitaillement:
c'est l'impuissance commune de fous les
ministres du Ravitaillement à pouvoir ré¬
soudre cet épineux problème. A chaque
changement de titulaire à cette haute
fonction, le successeur affirme avoir le
plan et les moyens d'arriver à des solu¬
tions satisfaisantes pour tous. Son départ
est ensuite immanquablement salué par
d'ironiques et amères réflexions. Son pas¬
sage au ministère n'a pas fait, avancer
sensiblement la venue d'une amélioration.

Cependant, lés moyens rie leur man¬
quent pas et ils en usent. Les mesures
pour accroître la production des denrées
alimentaires se succèdent nombreuses, ra¬
pides et contradictoires, sans résultat po¬
sitif et tangible. La répression des frau¬
des diverses de plus en plus dure et pe¬
sante n'amène pas cet élan de la produc¬
tivité tant nécessaire. La ridicule et. im¬
possible menace de mort ne peut contri¬
buer à arrêter le marché noir. Comment
en sersitril autrement : lorsqu'on voit
l'exemple (le la Chine, où la menace est
cependant suivie d'effet, où les exécu¬
tions capitales n'ont pour effet que l'aug¬
mentation continue du prix du riz, qui
taxé par le nouveau maire de Changhaï,
M. Ko Wu à 25 dollars le « picul » —
70 kilos — ne peut maintenant se trou¬
ver sur le marché de cette ville, qu'au
marché noir et à 100.000 dollars le Pi-
cul (1).

C'est que le problème dépasse les bor¬
nes dans lesquelles on voudrait le main¬
tenir et qu'en conséquence, tous le re¬
mèdes proposés • sont ■ inévitablement
inefficaces. Comme un docteur qui ne
peut indiquer les remèdés qui élimi¬
nent le mal qu'après l'avoir décelé vrai¬
ment la cause de la maladie, étudions
donc, ces causes qui créent notre fa¬
mine et, après les avoir reconnues, les
solutions qui la fera disparaître vien¬
dront tout naturellement.
LA GUERRE CAUSE VISIBLE
Il est certain que la guerre a désor¬

ganisé l'harmonie — relative — qui

existait avant sa venue. La production
des pays- dévastés a évidemment dimi¬
nué, durant les hostilités. De plus, la
dernière récolte a été insuffisante en

Europe méridionale et en Afrique du
Nord, de même qu'aux Indes, au Ja¬
pon, à Formose, en Malaisie, etc,... La
guerre est indubitablement la cause
dernière, le dernier chaînon de la chaî¬
ne des causes qui créent la famine ac¬
tuelle et quasi mondiale.
La mobilisation militaire, les blocus

entravant l'échange des semences et
des engrais, les lois favorisant certaines
cultures au détriment d'autres, les dé-,
vàstations résultant des bombarde¬
ments ou incluses dans les champs de
bataille, etc... sont autant de facteurs
engendrés par la guerre et qui Ont con¬
tribué à la pénurie alimentaire dont
nous souffrons.
Aioutons la désorganisation des

transports qui fit que longtemps — et
encore maintenant — certaines den¬
rées rares dans les grands centres sont
abondantes dans diverses régions camp
pagnardes. Signalons enfin que la con¬
sommation cet hiver, dans quelques
pays a été trop rapide en face de réser¬
ves limitées. Mais ces deux causes ne
sont-elles pas, elles aussi, liées à la caj»»
se qui les engendra : la guerre ?

LA FAMINE LEGALISEE
Aucun pays, en Europe, n'atteint son

niveau de consommation d'avant gufen.
re. Le minimum vital est calculé à
1.500 calories. Trois pays seulement dé¬
passent ce chiffre : -le • Danemarck, la
Suède et la Tchécoslovaquie avec des
différences sensibles entre eux. Le nu¬

méro 75 de Le Document de la semaL
ne, publication éditée par les « Servir
ces américains d'Informations » donné
un tableau saisissant des autres natloîlS
européennes qui, partant de la Suisse
arec i.450 calories et passant par la
France avec 1.250, aboutit avec la Gré*
ce et l'Autriche qui atteignent diffiâh
iement 700 calories.

(Suite page 4.)

Propos d'un vieux.
Et maintenant, attendons des jours meilleurs..,

/ i . "
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LE LIBERTAIRE

Magistrature et épuration
M. Teitgen, ministre de la Justice, a

fait un discours au cours duquel il a
démontré que les magistrats ayant servi
sous Pétain n'étaient pas forcément tous
des « traîtres » et qu'il y avait lieu de
'aire la discrimination entre ceux qui
s'étaient contentés d'obéir et ceux ayant
favorisé la résistance. Que de subtilité
pour justifier les dispensateurs d'une jus¬
tice injustifiable !... Nous n'arrivons pas,
quant à nous, à diviser les magistrats
et les policiers en bons et en mauvais.
Intègre, celui qui, des heures durant, dis¬
tribue allègrement des années et des an¬
nées de prison, des amendes, etc..., sans
avoir aucun remords, sans se soucier des
causes réelles du délit et ne délibère
qu'en application d'un code dont l'auto¬
matisme interdit aux sentiments les plus
nobles d'intervenir ?...

nationalisme une solution si natjonale 1La dialectique, Lénine savait en user,
et il ne s'en faisait pas faute. Mais per¬
mettons-nous de dire aux hommes d'équi¬
pe du grand parti <Vi ne pas réciter des
leçons qu'ils ont mal apprises.

La Haute Cour de Justice

cherche des jurés
Pour protester contre les « faibles¬

ses » de cette juridiction envers des
personnalités comme Flandin et autres
célébrités du monde politique, les jurés
communistes ont démissionné.
Et pour appuyer cette protestation, l«

parti a fait placarder des affiches sur les¬
quelles sont inscrits en grosses lettres
les noms de ceux qui sont encore libres
et qui, selon lui, ont mérité la mort.

...Mais cette affiche ne parle pas de
ceux — nombreux — qui n'ont pas mé¬
rité la mort et ont tout de même payé
cher leur refus de participer à la guerre.
Maurice Thorez, qui sut montrer l'exem¬
ple en 1940, aurait eu besoin de trop
de papier pour mentionner leur nom à
tous...

sont d'accord avec le Pape contre les
catholiques français.

Les communistes français sont parti¬
sans de démembrer l'Allemagne. Les
communistes allemands exigent l'unité
du Reich. Le Kremlin se serait prononcé
en faveur de ces derniers. Or, les socia¬
listes S.F.I.O. français estiment (nous ve¬
nons de le dire) qu'on aurait tort de dé¬
membrer l'Allemagne.

Résultat : les socialistes français sont
d'accord avec Staline contre les commu¬
nistes français.

S il était besoin d'un commentaire
pour paraphraser ce paradoxe, il suffirait
de faire ressortir à quel galimatias abou¬
tit l'adhésion des églises et des partis
aux particularismes nationaux et aux no¬
tions de patriotisme officiel.

Catholique signifie étymologiquement
universel... Et le communisme, à l'origi¬
ne, était internationaliste. Trop compli¬
que, tout cela, pout les humbles mortèls
que nous sommes...

1La grève des P.T.T.
Notre confrère Combat semble dépio-

en "e déplorant pas... que la
fédération postale n'ait pas ses troupes
«n main, que les cadres soient débordés.
Nous ici qui savons ce que sont les ca¬
dres et les militants nous nous réjouis¬
sons de ce débordement !... Toutes les
(ois que l'autorité reçoit un direct, nous
«le regrettons qu'une chose : que le dou¬
ble ne suive pas immédiatement.

forge, retrousse tes manches !

De la Voix du Peuple, de Lyon :
240000 litres de vin expédiés sous la
dénomination : « Vinaigre » ont été sai¬
sis grâce à la vigilance des cheminots
(bravo, action directe partout !) puis ils
ont été revendus à titre de sanction lais¬
sant au propriétaire 2 francs de bénéfices
par litre (bravo i la combine partout I).

Contradictions « impopulaires »

et colonialisme

Le parti socialiste, se souvenant par
Instants que le colonialisme n'est pas
inscrit à son programme initial, et pour
se redonner sans doute des allures com¬

batives, se prend, parfois à malmener,
dans les colonnes du Populaire, les
« pionniers de l'Empire français »...

C'est à l'amiral Thierry d'Argenlieu
qu'il vient d'adresser l'épithète de « né¬
grier » ayant compromis la position de
la France en Indochine. Et la très ca¬

tholique Aube de reprendre gentiment
l'organe du parti socialiste en l'invitant
à la modération. Et de lui rappeler...
que l'actuel ministre des Colonies, Ma-
rius Moutet, est membre de la S.F.I.O.l

Un drôle de coup de goupillon ! Le
parti socialiste est mal placé pour don¬
ner 4es Jeçons d'humanitarisme...

Le racisme n'est pas mort
' En Géorgie (U.S.A.), quatre noirs ont
été massacrés par des blancs. L'Améri¬
que s'est faite la championne de la lutte
contre le racisme, au cours de la récente
guerre, mais en Amérique même la pra¬
tique du lynchage est loin de disparaî¬
tre. Il ne paraît pas que l'on se dispose
à mettre pratiquement sur le même plan
les blancs et les noirs.

Le racisme, comme on peut le voir,
n'est pas spécifiquement hitlérien. Et les
démocrates qui luttent (avec raison) con¬
tre l'antisémitisme ne sont pas toujours
pour cela contre le racisme...

Farge, retrousse tes

manches ! (bis)

A Sancy-le-Grand on a saisi 10.000
(dix mille) mètres de très bons tissus
d'avant guerre. De quoi faire en moyenne
3.000 costumes... Nous, on ne demande
pas la peine de mort... celle dont Bikini
nous apporta les échos Fargesques... maisla distribution gratuite d'un costume i
3.000 prolétaires ne serait pas pour nous
déplaire.
AUXERRE A SES HOMMES D'ESPRIT

Un certain secrétaire de la section du
bqis à Auxerre (membre du P.C.F.) a sor¬
ti à un de ses « administrés » la leçon
de morale suivante :

« Un bon ouvrier doit être patriote et
bon nationaliste pour devenir un bon in¬
ternationaliste ouvrier ». Malgré toutes
les subtilités que permet le vocabulaire,
on a tout de même du mal à admettre
une telle interprétation des mots !... Et
Hitler, qui fut dans son jeune âge peintre
en bâtiment, devait être internationaliste,
en effet, à la façon de ce savant dialec¬
ticien ; c'est pourquoi, probablement, il
finit par s'entendre si bien avec Staline
«n 1939 pour en arriver... en 1941 à
donner à cet internationalisme issu du

Internationalisme

et universalité

Dans un récent article du Populaire,
Léon Blum a attiré l'attention de ses

lecteurs sur les paradoxes de la situation
politique.

Il notait particulièrement ceci :
Les catholiques français sont partisans

de démembrer l'Allemagne. Les catholi¬
ques allemands réclament l'unité du
Reich. Le Vatican se serait prononcé en
faveur de ces derniers. Or, les socialistes
S.F.I.O. français estiment, eux aussi, que
le démembrement de l'Allemagne serait
une erreur.

Conséquence : les socialistes français

PRÉPARE -T-ON
LA GUEF.RE?

Dans les crédits que nous oc¬
troient si commercialement les
Etats-Unis il est prévu une somme
de 30.495.000 dollars — soit envi¬
ron 3.660 millions de francs —

dans la branche aviation civile.
Cette importante somme laisse rê¬
veur.
Les plus gros frais pour la re¬

naissance de notre aviation civile
est d'ordre nationale : créations
d'aérodromes — tant de classe
internationale que nationale —

travaux de balissages. frais de pu¬
blicité, entretien et même achats
des avions, etc... de plus, les con¬
ventions passées dernièrement au
sujet des lignes aériennes inter¬
nationales entérinent la supréma¬
tie des compagnies américaines,
soit sur le sol français, soit même
dans les possessions d'outre-mer,
telles les concessions accordées
aux entreprises aériennes des
Etats-Unis sur les aérodromes
d'Hanoï et de Saigon.
Ce crédit laisse donc supposer

des achats massifs d'appareils aux
U:S.A. de l'ordre de plusieurs mil¬
liers. A qui fera-t-on croire que
l'aviation civile doit SEULE béné¬
ficier de ces apports? Le temps
n'est pas encore — s'il n'est cer¬
tes pas éloigné — ou le ciel sera
encombré par l'avion, soit privé
soit commercial, comme l'est la
place de l'Opéra par les automo¬
biles.
Mais l'inclusion possible de l'a¬

viation de guerre dans ce crédit
civil n'est-il pas Inquiétant pour le
maintien de la paix?
Mes appréhensions ne sont-elles

pas fondées par la presque égalité
du crédit maritime — 29 millions
de dollars — alors que cette acti¬
vité commerciale nécessite davan¬
tage de fonds et de frais?
En un mot, se prépare-t-on, à

l'ombre de la Conférence de la
Paix à entrer effectivement dans
la 3e guerre mondiale?

D mm
et ce que not/s en

Raisons de fierté Les frères ennemis
C'est sous « titre que Daniel Mayer,

secrétaire général du parti S.F.I.O. traite
un débat à la Chambre qui fut en par¬
tie consacré i la situation des pension¬
nés de guerre et. à leurs ascendants. Com¬
me cette séance de guignol se termine par
un vote demandant que le gouvernement
donne au conflit des postiers une solu¬
tion favorable, Daniel Mayer conclut ain¬
si : ,

En permettant à l'espérance de pé¬
nétrer à nouveau dans de nombreux
foyers ravagés par la misère, les par¬
lementaires socialistes ont conscience
d'avoir travaillé non point seulement à
l'amélioration du sort de certaines ca¬
tégories de Français, mais à la pros¬
périté et à la grandeur nationales, qui
seraient inexistantes ou vaines si les
hommes qui les créent ou qui y contri¬
buent' ne connaissaient plus l'espôir en
la * douceur de vivre.

Que voilà de jolies phrases sous la plu¬
me d'un parlementaire, ■ ,

Eh fait d' « espoir en la douceur de
vivre » si les postiers n'avaient attendu
que les conseils du somnolent parti socia¬
liste pour passer à la grève, ils auraient
eu des chances de s'en contenter long¬
temps. Et les polichinelles du Palais Bour¬
bon nous font bien rire lorsqu'ils s'attri¬
buent le mérite d'avoir fait obtenir à des
grévistes ce que ceux-ci ont obtenu eux-
mêmes en faisant tout simplement la dé¬
monstration de leur force. « Raison de
fierté » dit Daniel Mayer. Pas difficile le
monsieur...

De l'éditorial de l'Aurore (organe du
radicalisme), nous extrayons ce passage
qui a trait au même sujet :
La grève des postiers qui vient de se

terminer comporte des enseignements
précieux.
Elle a été déclenchée, on le sait, par

un comité de grève en rupture ouverte
avec le bureau de la fédération. On peut
dire que, dirigée contre le gouverne¬
ment, elle atteint du même coup les
méthodes communistes de colonisation
syndicale.
La fédération , postale était avant ïa

guerre un organisme syndical solide,
sérieux. Un seul dés Irois syndicats (fui
la composent était sous l'influence com¬
muniste, celui des ouvriers des P.T.T.
Les deux autres (employés et agents) •

qui comprenaient des éléments de
grande valeur étaient farouchement at¬
tachés à l'indépendance de la C.G.T. vis-
à-vis des partis politiques.
A la faveur de la Libération, la ten¬

dance communiste s'empara de la. plu¬
part des postes- fédéraux et s'efforça
d'orienter -le personnel des P.T.T. dans
la voie de la soumission aux directives
communistes.

Cette interprétation des faits signée
Léo Huret, est assez objective. Cepen¬
dant, si l'Aurore, qui se réjouit aujour¬
d'hui — et bien exceptionnellement —
de voir des salariés passer à l'action di¬
recte. adopte une telle attitude, c'est uni¬
quement parce que cette action marque
un désaccord entre la masse syndiquée
d'une corporation et la direction com¬
muniste de la C.G.T. Mais qu'un beau
jour cette action directe aille trop loin,
et gêne le parti radical (bien malade, ce
vieil amant de la IIIe République), l'Au¬
rore criera elle aussi aux « fomenteurs

de désordre y, et invitera le gouvernement
à ta « fermeté ».

Dans l'Humanité, organe du parti com¬
muniste. Florimond Bonté parle peu de
cette grève des postiers, qui fut déclen¬
chée sans l'assentiment u Parti et ne
mérite pas, par conséquent, d'être relatée
en bonne place et avec des gros titres.

Dans un éditorial où il traite de la
question des fonctionnaires dans son en¬
semble, il se contente de placer sa mar¬
chandise électorale en ces termes :

Enfin, il aurait- été possible de réta¬
blir immédiatement les parités externes
entre les fonctionnaires des P.T.T. et
eeqx dès aulres administrations, et d'ac¬
corder h ces mêmes fonctionnaires le
bénéfice des indemnités accordées aux
fonctionnaires des Finances par les dé¬
crets dés 18 juillet, 6 août et 8 décem¬
bre 1945.
L'adoption de cet amendement insé¬

rait automatiquement cette double me¬
sure dans la loi. Elle faisait, entrer saris
aucun délai dans la vie l'une des re¬
vendications essentielles des postiers.
Or, cet amendement a été repoussé

en Commission des Finances.
Seuls, les communistes l'ont adopté.
Les députés du Parti socialiste, du M.

R.P. et du P.R.L. ont voté contre
l'amendement communiste. Ils lui ont
substitué un projet de résolution qui
n'est au fond qu'un simple vœu.
Notre amendement avait une effica¬

cité immédiate. Le projet de résolution
ajournait toute décision.

Toutes ces histoires d'amendement et
de re-amendement ne sont que !a mani¬
festation d'une surenchère électorale.
Comment ceux qui aspirent à demeurer —
ou à devenir — des « élus du peuple »
ne pensera'ent-ils pas, à quelques mois
des élections, au sort des salariés — qui
sont avant tout des électeurs ?

L'Aube, organe du M.R.P., et l'Epo¬
que, expression du P,R:L., ne paraissent
pas encore décidés à aborder de fond le
problème soulevé par le mouvement des
postiers.

Quant à nous, nous ne pouvons dissi¬
muler notre étonnement en constatant
que les grévistes ont repris le travail
sur la simple promesse que leur a faite
le gouvernement d'examiner les revendi¬
cations posées quand la grève aurait ces.
sé. Autant dire qu'il n'y a pas grand
chose de fait.

Dans l'Epoque, sous la plume de M.
Claude Saint-Jean, on peut lire
A l'occasion de la ratification des ac-

tords dé Washington, les Constituants,
en nombre d'ailleurs assez restreint, in¬
téressés par cette question qui, comme
l'a éerit M. Herriot, n'était après tout
que nationale, ont entendu plusieurs
conférences sur les mérites comparés de
la protection et du libre échange. La
moins remarquable ne (ut pas celle de

M. Jaèques Duelos où s'est manifesté tin
grand souci de maintenir à l'économie «
française une protection indispensable.

Comme quoi les parangons du parti
communiste sont pleins de sagesse, puis¬
que dans leur souci de « maintenir à
l'économie française une protection indis¬
pensable », ils rejoignent les nationalistesles plus notoires. (Le fait leur est d'ail-
leurs coutumier.)

De la iiberté
Il est intéressant pour nous d'exami¬

ner de quelle manière nos adversaires
traitent du problème de la liberté. # Que
de'crimes on commet en ton nom », est-
il dit souvent à son sujet. Mais que de
bêtises aussi, ne dit-on pas-sur elle !

Dans l'Aube, M. Jean-Jacques Bernard
débute ainsi un article qu'il lui consacre :

La pauvre 1 On. parle .tellement d'elle
qu'on finit par ne plus savoir de quoi
l'on parle. Mais aussi qu'est-elle donc?
S'il fallait dégager la véritable idée que,
dans le secret de leur cœur, s'en font la

nart des hommes, il faudrait peut-êtreéfinir ainsi : le droit d'être esclave
de ses passions. Est-ce bien ce qu'ont
rêvé les ancêtres de 89 ?
Sentant ce paradoxe, beaucoup de

gens imaginent aujourd'hui de subor¬
donner la liberté à la justice. C'est po¬
ser la, question à côté, tout autant que
ceux qui dénaturent la liberté en vou¬
lant la capter à leur profit. Serons-nous
toujours incapables de trouver la ligne
médiane ? Sommes-nous condamnés,
tantôt sous prétexte de justice, tantôt
sous prétexte de liberté, à balancer sans
arrêt entre l'intolérance et l'anarchie ?
L'intolérance étant le propre de tous

les Etats, nous sommes d'accord pour ad¬
mettre que ceux-ci 11'ont jamais résolu
le problème de la liberté. Mais lorsque
M. Bernard dit qu'elle se balance entre
1' « intolérance et l'anarchie ». nous ai¬
merions qu'il nous dise ce qu'il entend
par là.

Dans tout le reste de son article, il se

livre à des comparaisons entre les diffé¬
rentes conceptions de la liberté — d'un
pays à l'autre — et souligne qu'on s'en
fait une idée différente selon que l'on
est de formation anglaise, française, rus¬
se ou allemande (ces pays ayant connu
des processus d'évolution dissemblables).

Et de conclure :

Et c'est précisément par son attitude
devant le problème de la liberté que
l'Allemagne risque de nous étonner tou-
jours. Car il est assez déroutant pour
les hommes du pays de la « Marseil¬
laise » de constater que la liberté n'est
pas forcément chérie.

M. Bernard oublie que sous le règne
de Pétain la France s'habituait elle aussi
(bien qu'étant le pays de la Marseillaise)
à vivre dans une ignorance complète de
la liberté individuelle et que les « Fran¬
çais » ne s'insurgeaient pas tellement de¬
vant la brutalité des méthodes policières
alors en usage à l'endroit des antifas.
cistes, les révolutionnaires et les Juifs.

D'autre part, nous regrettons qu'après
avoir tant épilogué sur la liberté et fait
allusion à l'Anarchie (dans un sens, sers-
ble-t-il, péjoratif), il ne lui ait pas con¬
sacré quelques mots qui nous auraient
permis une mise au point. Car, enfin,
peut-on séparer la liberté réelle de
l'Anarchie, de la société sans gouverne,
meit! mais basée sur la libre association
et sur la Fédération ?

Ceux qui savent être prudents
Combat est un malin. Ce journal (dont

le titre est suivi de la devise « de la
Résistance à la Révolution), chez lequel
on trouve un esprit critique et une li¬
berté d'expression qui manquent chez
beaucoup de ses confrères quotidiens,
n'est à première vue inféodé à aucun
parti ; ce qui lui permet de les juger
assez sévèrement parfois tout en ayant
des ménagements pour certains — pour
le M.R.P. par exemple. Il paraît évi¬
dent qu'il vise bien plus à plaire au lec¬
teur qu'à l'électeur. Son commerce sem¬
ble être plutôt celui du papier imprimé
que celui de la chose électorale. (A cha.
cun sa spécialité...)

Alôrs qu'il n'osait pas approuver ni
condamner la grève des postiers, il s'est

. LA PRESSE
RÉACTIONNAIRE

Pour nous, la catégorie est vaste. Elle
embrasse toutes les feuilles soumises,
depuis « l'Huma » jusqu'à « l'Epoque ».

Mais nous ne sommes pas aussi sim¬
plistes que certains le croient ou fei¬
gnent de lé Croire et nous remarquons
que certains numéros de la presse à la¬
quelle ses imitateurs « de gauche »
réservent le nom de presse des trusts,
ont dépassé, eètte semaine, l'infamie la
plus noire, expression de la réaction la
plus bête.

« L'Epoque » semble revenue an bon

PERMANENCE DE LA
FEDERATION ANARCHIS¬
TE. — Nous informons les
militants que la permanence
de la F. A. (et notre service
de librairie), 145, quai de
Valmy, sera fermée du 1"
au 20 août. Seuls les ven¬

deurs du Libertaire y auront
accès durant cette période,
du jeudi 17 heures au same¬
di 18 h. 30.

LES ACCORDS DE WASHINGTON :

Une voile- lace de plus du paru communiste
Ainsi les 555 députés qui compo¬

sent la Chambre de la 2e Consti¬
tuante, ont voté comme un seul
homme ce monument néfaste que
constituent les accords Blum-Byr-
nes. Cette unanimité complète n'est
pas pour nous surprendre. Les por¬
te-paroles communistes Berlioz et
Duclos, en vue de contenter leur
clientèle électorale, ont rapide¬
ment exprimé la crainte — d'ail¬
leurs très réelle — que ce vote ne
mette noire indépendance écono¬
mique eji péril « par la substitu¬
tion du prêt gouvernemental en
investissements bancaires ».
En d'autres termes, le capitalis¬

me français va disparaître gra¬
duellement et rapidement pour
faire place au capitalisme amér
ricain. Et cela l'inénarrable Parti
communiste en est tout pantois.
Qu'a n'oublie pas cependant qu'il

porte une lourde responsabilité
dans cette affaire qu'il déploie hyr
pocritement. D'abord par son vote
qui permit l'unanimité. Ensuite
par ses contradictions qui n'ont
pas même l'excuse du temps et des\
événements qui pourraient à l'a ri-,
gueur démontrer l'erreur d'une,
position logique auparavant et de¬
venue périmée devant des faits,
nouveaux. Car dans ce même die-
ICOUTS où le député Berlioz expri¬
mait, les craintes citées plus hajit
gn ces termes : « N'avons-naus

pas déjà fait, en le signant, un
pas vers la perte de notre indépen¬
dance économique ? », que son
chef, Jacques Duclos, devait un
peu plus tard, accentuer en préci¬
sant que cette dépendance écono¬
mique précéderait de peu la perte
de l'indépendance politique de
notre pays. Berlioz, disions-nous,
concluait en faisant confiance au
gouvernement — qu'il accuse im¬
plicitement de complaisance en¬
vers le capitalisme américain pour
« construire une démocratie EN
TOUTE LIBERTE ».

On ne peut vraiment pas se dé¬
juger en un temps plus court. H
est vrai que ces grands stratèges
marxistes sont coutumiers du
fait. Au lendemain du retour de
Léon Blum d'Amérique, « L'Hu¬
manité », du 30 mai écrivait dans
le même article « Les accords fi¬
nanciers franco-américains » dans
l'analyse des accords, que les sur¬
plus' ~ëïant imposés — ce qui est
l'évidence même — « on peut donc
'se demander si l'achat des sur¬
plus et des « Libertys-Ships » cor¬
respond à une sollicitation fran¬
çaise. Ou bien, s'aglt-il de condi¬
tions imposées par le prêteur à
l'octroi d'un emprunt. » La con¬
clusion s'enorgueillissait contra-
dictoirement. — malgré l'évidente
mauvaise foi du partenaire améri¬
cain ainsi énoncée — qu' « Au¬

guste Lecœur, lors de son voyage à
Washington en tant que ministre
du charbon... apporta une aide
précieuse à la mission Blum-Mon-
net et s'appuyant sur les faits, il
fournit des arguments irréfutables
à nos AMIS AMERICAINS ».
Les magnats et politiciens amé¬

ricains AMIS des élus communis¬
tes français, cet aveu vaut, son pe¬
sant... de dollars!... Explique-t-il,
cet aveu, l'attitude des parlemen¬
taires communistes sur ce vote ?
A notre avis, la volte-face de ce
Parti a des raisons plus profondes
encore.
De tout temps, le Parti commu¬

niste a recherché, sans le nier, la
conquête du Pouvoir. Tous ses ef¬
forts ont tendu ouvertement vers
ce but qu'il lui fa.ut atteindre PAR
TOUS LES MOYENS.
Combatif a ses débuts, fl a cru

que le rayonnement de la révolu¬
tion russe engendrerait l'insurrec¬
tion qui lui donnerait ce pouvoir
Les Soviets, en décevant les mas¬
ses révolutionnaires, n'ont pas per¬
mis la réalisation de ces vœux.
Lénine est fort explicite : le pou¬
voir est une conquête qui ne re¬
garde pas aur. moyens. Le trem¬
plin révolutionnaire faisant dé¬
faut, on y parviendra par la lé¬
galité, par le bulletin de vote.
Mais la route fut longue, déce¬

vante et ardue, pour y parvenir.

Que de concessions, que de com¬
promissions: les ronces du chemin
n'ont-elles pas retenues, exigées.
Le Parti y a perdu sa foi dans les
possibilités créatrices des classes
laborieuses. Les volte-faces diver¬
ses et soudaines sont le résultat
certain du mépris et de la ran¬
cœur qu'il éprouve envers ceux qui
l'Ont tant fait attendre pour arri¬
ver à ce but, auquel il n'est pas
encore entièrement parvenu. De¬
vant la lenteur avec laquelle il
avance, traîné par une clientèle
électorale manquant visiblement
d'enthousiasme, il en déduit tout
naturellement à l'absence de pos¬
sibilités créatrices du l $ létartat.
Devenu profondément parlemen¬
taire, il en subit. tous les défauts
professionnels.
Dans le cas présent, ïl sait fort

bien que les accords auxquels il
a donné son appui vont se retour¬
ner vers les classes laborieuses.
En vertu de se croyance touchant
une soi-disant incapacité de ces
masses, il n'en a cure. Ses pi¬
rouettes et ses déclamations sans
sincérité ont uniquement pour but
de retenir sa clientèle électorale.
Parti électoral, n'ayant que dés

buts électoraux, ne visant que des
victoires électorales, le Parti com¬
muniste français n'est que cela,
vulgairement que cela...

temps de 1937 où l'on insultait (d'un
peu loin) les combattants d'Espagne : il
n'y a qu'ironie pour le* « rouges » et
demain on encensera Franco .sans se gê¬
ner. Les Indochinois sont tous des pil¬
lards et ta France, comme chacun sait,
a tout donné à ses chères colonies, Ho
chi Min (nous n'aimons guère ici ce chef
nationaliste négociant — déjà — avec le
sang et la sueur de son peuple) n'est
qu'un aventurier qu'on tolère, et l'armée
française irréprochable. Pour « l'Epo¬
que », il n'y a pas de scandale sur le
budget de l'armée : c'est bien simple, il
suffit de le nier. Quant aux grévistes
des P. T. T., le public en a assez, paraît-
il, et la Fédération Postale est sage de
jouer au chien de garde... Rappelons-
nous qu'il y a quelque temps, ces mes¬
sieurs de « l'Epoque » jouaient à dé¬
fendre l'indépendance du syndicalisme et
les grévistes de tel ou tel lieu sans im¬
portance. Et nos bons apôtres staliniens
d'affirmer sans rire « la grève est l'arme
des trusts », cela en plein congrès syn¬
dical !

Mais ce petit jeu était bon tant qu'il
s'agissait d'ennuyer les communistes sta¬
liniens, les rivaux en impérialisme capi¬
taliste. Que les grèves prennent de l'al¬
lure, qu'elles menacent fautorité de
l'Etat ou le profit capitaliste, nos fascis¬
tes virent de bord. Haro sur les révolu¬
tionnaires, et pourquoi pas bientôt des
embrassades pour les... communistes ?
On félicite déjà la Fédération Postale. Et
si « l'Epoque » tance les gêneurs,
« l'Humanité » crie aux provocateurs.
Si nous étions de mauvaise foi, comme
eux, nous pourrions gloser sur cette
étrange rencontre de la presse de Sta¬
line et de celle des trusts. Nous avons
vu de ces alliances au C. N. R. et à Al¬
ger et nous savons qu'en Bulgarie, le
Front de la Patrie (qui comprend les
communistes et les fascistes comme Cor-
giev) persécute tous les oppositionnels,
socialistes ou anarchistes.

D'ailleurs, si les réactionnaires tradi¬
tionnels relèvent la tête, c'est bien parce
que les faux défenseurs de la classe ou¬
vrière ont reculé sans arrêt depuis la
prétendue libération, chloroformant la
classe ouvrière.

L'arrogance de la presse fasciste ne
doit pas, bien au contraire, nous atten¬
drir pour la presse des endormeurs.

Pour nous, ennemis et traîtres ou ca-

pitulards sont à combattre également, à
mort.

LES ANARCHISTES
: ET L'ACTIVITE SYNDICALE?

Copieuse brochure définis-?
• sant avec clarté les concep-j
liions syndicalistes des anar-?
jehistes et développant leursf
[vues sur le rôle que doit jouer|
; le syndicalisme.

Prix : 15 francs. Envoi suri
[demande avec trois francs en?
isus.

Pour cette brochure s'adres-
iser à Louis Laurent, 145, quai?
îde Valmy, Paris ( 10e)„ C.C.P.l
•589-76, Paris.

empressé, dès que la réussite du mou¬
vement fut assurée, de se féliciter de
voir la masse des syndiqués passer ou¬
tre les décisions de ceux qui avaient la
prétention de lui donner des ordres. Ga¬
geons que si ce mouvement n'avait pas
eu la sympathie du publie. Combat, pour
ne pas affronter une opinion publique
dans laquelle se trouvent les éléments
de sa clientèle commerciale, aurait con¬
clut différemment.

Dans un éditorial intitulé « Les mau¬
vaises raisons », sous ia plume de Fran¬
çois Bruei, il reprend tout le débat sur
les salaires en combattant la thèse com¬
muniste sans toutefois appuyer entière¬
ment celle du ministre des Finances. Il

souligne avec raison le « caractère élec¬
toral » de cette controverse.

Et dans l'avant-dernier alinéa — quireflète l'esprit de tout l'article — il fait
remarquer :
Faute d'avoir assuré une répartition

équitable, normalisé les prix, partant,
résolu le- conflit prix-salaires et créé les
conditions propres à un assainissement
des financés, faute d'avoir fait cela, on
limite les dégâts en refusant aux servi-
teurs de l'Etat la totalité de leur dû.
Avec de telles affirmations, quoi qu'en

dise le sous-titre du journal, on ne ris¬
que pas de déclencher la révolution ?...
(Et on ne fait de la peine à personne.)

« Paroles de Normands », pourrait-on
dire... et vérité de La Palisse 1

LaReconstruction
et l'ARMÉE

La Commission permanente d'ur¬
banisme de la Seine étudiait un
projet de reconstruction de là ré¬
gion de Courbevoie.
Tout alla bien jusqu'au moment

où le colonel qui représente 1 armée
au sein de la Commission s'aper¬
çut que dans les zones qui doivent
être rasées se trouvait la caserne
Charras.
Raser une caserne, voilà qui ne

plaisait déjà pas à ce porteur de
képi; mais quand des énergumènes
émirent la prétention non seule¬
ment de raser, mais encore de ne
pas reconstruire la caserne, arguant
du manque de matériaux et de
l'urgence du relogement des sans-
abri, cela se gâta tout à fait.
La défense nationale ne peut se

passer d'une caserne à Courbevoie
et où allons-nous, je vous le de¬
mande, si on se met à démolir des
casernes pour reconstruire des im¬
meubles civils ?..
Des milliers de sinistrés atten¬

dent que soient construits des im¬
meubles en « dur » pour abandon¬
ner les baraques en bois que l'Etat
a mis parcimonieusement à leur
disposition.
Mais qu'importe au colonel, il

faut une caserne à Courbevoie. Des
milliers de malheureux qui n'ont
même pas de baraquements en bols,
.croupissent dans des caves, dans
des blockaus abandonnés.
Mais qu'importe au colonel, il

faut une caserne à Courbevoie. Des
milliers de miséreux gitent dans
des immeubles en ruines que l'on
ne peut démolir faute de pouvoir
loger ailleurs les locataires actuels.
Mais qu'importe au colonel^ il

faut une caserne à Courbevoie. Des
milliers d'enfants tuberculeux cra¬
chent leurs ipoumons dans d'in¬
fâmes taudis sans air.
Mais qu'importe au colonel, à

tous les colonels, il faut une ca¬
serne à Courbevoie, il faut des ca¬
sernes partout.
Il faut bien parquer le bétail

avant de le conduire à l'abattoir,
n'est-ce pas ?
Il faut bien parquer les hommes

— et les dresser eux, c'est même
ce qui les différencie du bétail —
avant de les conduire à l'abattoir.
Et puis tous ces gens qui cher¬

chent un gîte, ce sont des crève-
la-faim, des prolétaires. Vous pen¬
sez bien que les gens intéressants
sont logés eux. Us ont de quoi y
mettre le prix. Au besoin, même,
on leur réquisitionnerait ce qu'il
faut.
Quant à la canaille sans abri, elle

peut, pour se consoler, aller admi¬
rer le luxe Insolent de la caserne
Mortier (ce luxe, comme vous le
pensez, n'est pas destiné aux
« deuxièmes classes ») — ou en¬
core, aller recenser les nombreux
logements vacants dans les im¬
meubles réquisitionnés par l'armée
(comme par exemple la cité Lé-
cuyer occupée par une vingtaine
de gendarmes).
Et maintenant, braves gens qui

cherchez ua logis, si, malgré la
satisfaction de savoir que nos
vaillants galonnatds marchent sur
des tapis de haute laine et que nos
braves gendarmes sont logés d'un®'
façon digne de leur stupidité natu¬
relle, vous éprouvez encore un sen¬
timent de mécontentement, il ne
vous reste plus qu'à prendre votre
mal en patience — vous avez l'ha¬
bitude et c'est plus sûr — ou bien
trouver une solution pour loger lês
dizaines de milliers de gens dans
votre cas. Vider les casernes, ren¬
voyer les gardes mobiles, gendar¬
mes et autres « gueules de vache »
dans leurs herbages natals... par
exemple.

Et voici pourquoi
Madame,

vous n'avez pas
de CAFÉ

Les pays qui ravitaillaient la France,
avant guerre, de cet agréable breuvage,
étaient le Brésil, peur 100.000 tonnes,
et les possessions d'outre-mer, pour
80.000 tonnes. Tout achat à l'étranger
doit se payer en devises ou en or. La
France réservant, par une folle et crimi¬
nelle politique d'importation de produite
industriels et de machines-outils, sa
maigre réserve d'or à l'achat de ces ma¬
tières au détriment de l'approvisionne¬
ment alimentaire, le café brésilien noua
est interdit. Première raison de la péne-
rie de café en France

L'échange de produits entre la Franc®
et ses possessions ne pose pas d'une fa¬
çon aussi dramatique la question des de¬
vises. Il semblerait donc que le café de
la Côte d'Ivoire et d'ailleurs puisse noua
parvenir. Il n'en est rien cependant, et
voici pourquoi :

En 1939, le café était payé au plan¬
teur le tiers environ de son prix de ven¬
te définitif au consommateur métropoli¬
tain. Le producteur n'en reçoit, actuelle¬
ment, que le sixième de ce prix final,
alors que ses prix de revient ont sextu¬
plé. La marge considérable qui résulte du'
la différence de rétribution du planteur
est partagée entre le torréfacteur, I®
grossiste et le détaillant qui, à des taux
divers, certes, ont augmenté leur marge
bénéficiaire. L'Etat accapare plus du
quart de la différence de prix du pro¬
ducteur au consommateur, ce qui,
avouons-le, est excessif.
Il en résulte un découragement du

planteur mal rétribué et préjudiciable à
une saine production. La main-d'œuvre,
rémunérée maigrement, abandonne évi¬
demment les plantations qui périclitent.
Deuxième raison de la pénurie du café
on France.

Vous êtes victime. Madame, des vices
incoercibles du capitalisme et vous devex
inciter vôtre mari à vous aider pour
abattre ce régime incapable.

i
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PROBLEMES ESSENTIELS

LES ANARCHISTES
face au TROTSKYSME
Nous ne nous substituerons pas» dans
li mise au point que nous voulons fai¬
re, aux insulteurs du parti dit com¬
muniste, qui assimilent invariablement
les trotskystes partisans (?) de la tac*
tique de Trotsky en matière politique,
aux c agents des trusts » et d'on ne
sait quelle cinquième colonne. Si nous
jugeons nécessaire de bien définir le
feesé qui nous sépare de ces nouveaux
marchands de vent, ce n'est pas pour
aous associer à la meute qui, nouris-
sant l'espoir de les dévorer un jour dé-
Verse sur eux des torrents d'écume.
D'ailleurs, on peut se demander

pourquoi les disciples de Staline sont
ai véhéments envers ceux de Trotsky,
puisque, les uns et les autres puisent
leur substance idéologique chez Marx
et Lénine. La- source qui alimente le
tretskysme et le stalinisme est la mê¬
me ,mais ces deux dérivés, bien qu'em¬
pruntant à peu près les mêmes voies,
•ont de taille très inégale ; et alors que
le plus petit (le trotskyste) veut attein¬
dre la puissance de son frère aîné, ce
dernier met tout en œuvre pour 1'étouf-
ler, comptant bien qu'il ne parviendra
pas à se développer.
La clientèle électorale étant la mê¬

me pour l'un comme pour l'autre et
les buts poursuivis par tous deux
n'ayant pas de différences fondamenta¬
les, nous dirons donc qu'il n'y a, dans
leurs attaques réciproques, qu'une que¬
relle de famille ou une concurrence
immodérée dans la course à l'électeur.
Le parti communiste, lorsqu'il était

encore jeune, était combatif, comme
l'avait été avant lui le parti socialiste,
qui avait lui-même été précédé, dans
^opposition parlementaire, par le par¬
ti radical. Le radicalisme s'est usé, a

perdu tout dynamisme au contact de
la vie parlementaire et gouvernemen¬
tale. Le parti socialiste qui lui succède
dans cette voie, connut la même usure
•t la même fin sans gloire. Il n'est plus
aujourd'hui qu'un parti de gouverne¬
ment et se complaît à administrer, gé¬
rer une économie bourgeoise qu'hier il
affirmait vouloir détruire. Le parti
communiste connaît à présent le même
sort. Et en plus de son dynamisme
d'antan il paraît avoir perdu jusqu'à la
moindre velléité de transformation éco¬
nomique.
Tous ces partis ont connu le sort

qu'ils devaient fatalement connaître.
Ils prétendaient vouloir transformer la
société, bouleverser les rapports écono¬
miques et sociaux en se servant de
l'Etat comme instrument de cette
transformation . Tous, ils ont été eux-
mêmes transformés par ce qu'ils
voulaient domestiquer : l'Etat. Tous, ils
•ont devenus prisonniers de la chose
qu'ils ont employée pour conquérir le
pouvoir : la politique. Tous, ils n ont
pas voulu admettre que l'Etat n'est que
l'expression politique et l'installation ju¬
ridique de la puissance économique ;
qu'en s'en faisant les gestionnaires ils
se faisaient les serviteurs de ce qu'ils
prétendaient combattre.
Le Parti Communiste Internationa¬

liste (trotskyste) et ses satellites ne font
que répéter les erreurs de leurs devan¬
ciers, dont les derniers en date sont les
staliniens. Reprenant à leur compte
les mêmes élucubrations, ils affirment
que la solution révolutionnaire du pro¬
blème social réside dans la prise du
pouvoir politique et qu'il suffira que
les opprimés aient i leurs hommes »
au gouvernement pour que ceux-ci li¬
quident la société bourgeoise ; que cet¬
te prise du pouvoir transformera l'Etat
grâce à une » dictature dit prolétariat s

qui sera le ' gouvernement du peuple
par le peuple ».
Le parti stalinien, lorsqu'il était loin

du pouvoir, tenait le même langage. 11
a t évolué » depuis... Le parti trotskys¬
te se trouvant à son tour le plus éloi¬
gné de ce pouvoir, fait figure — si on
le juge. par ses slogans — de parti
avancé. Il se trouve à 1' s extrême gau¬
che » de l'arc-en-ciel politique ; et s'il
doit pratiquer l'opportunisme destiné à
lui permettre d'approcher pacifique¬
ment de ce pouvoir gouvernemental, il
s'en trouve néanmoins encore assez

éloigné pour user à son égard d'un
langage dont la violence varie selon les
circonstances. (N'étant pas encore
s dans la place », il ne risque pas de
compromettre le terrain conquis...)
Et nous arivons ici à la démonstra¬

tion de ce qui sépare irrémédiable¬
ment le trotskysme (comme toutes les
écoles politiques-marxistes ou autres)
de l'ânarchisme. Il croit à la vertu
créatrice du pouvoir, du i gouverne¬
ment » et il ne fait pas confiance à ,1a
spontanéité et aux capacités organisa-
tionnelles des masses populaires qui,
selon lui, auront besoin, en période ré¬
volutionnaire et en dehors de leurs as¬

sociations (conseils d'usines, de fermes,
de chantiers, de consommateurs et
d'usagers) d'une superstructure politi¬
que : de l'Etat.
Des trotskystes sincères diront admet

tre .avec nous que l'Etat est fatalement
oppresseur et qu'il faudra le détruire,
mais seulement après en avoir obtenu
tout ce qu'il «r peut » donner, et que le
communisme anarchiste doit être pré¬
cédé du communisme autoritaire, la
période transitoire au coups de laquelle
le prolétariat détiendra le pouvoir de¬
vant servir selon eux, à ç éduquer s la

NOTE DE LA REDACTION
Dans notre numéro du 26 juillet

1946, l'article « Du côté de chez
.Schuman » (en première page) a four¬
ni un chiffré qui a été altéré par une
erreur typographique, nous faisant dire
que l'occupation allemande coûta 1Ô0
milliards par jour.' C'est 1 milliard qu'il
fallait lire, et à titre d'estimation maxi¬
mum, les statistiques officielles rie nous

ayant jamais offert de données précises.
Le lecteur, nous en sommes sûrs, au¬

ra rectifié de lui-même.

grande masse du peuple et à la prépa¬
rer à une vie libre. Ici nous touchons
du doigt l'erreur fondamentale de tou¬
tes les éeoles politiques et autoritaires.
Il y a là un problème d'ordre moral

que nul ne doit méconnaître. L'exercice
dp pouvoir transforme les individus; et
les hommes d'Etat «i prolétariens » qui,
à la faveur de l'émeute — ou par le jeu
de la légalité — détiendront ce pouvoir,
aspireront toujours à le conserver et à
l'étendre. Autour d'eux se formera
immanquablement tout une cour de
fonctionnaires qui leur seront solidai¬
res, et l'Etat, loin de disparaître, ten¬
dra constamment à prendre de la for¬
ce. (Voir l'exemple russe.) Le patronat,
dans sa forme actuelle aura disparu,
mais une nouvelle classe privilégiée lui
aura succédé. La guerre des classes
continuera et tout sera à recommencer.
La révolution, pour nous, c'est autre
chose.
Nous disons que l'Etat devra dispa¬

raître en même temps que le patronat !
Seul le FEDERALISME ANARCHIS¬
TE par le contrôle permanent qu'il sup¬
pose des producteurs et consomma¬
teurs sur la gestion des choses (tant
économiques que sociales) créera le cli¬
mat favorable à l'éclosion de la liberté
et réalisera la véritable fraternité. La
liberté ne s'obtient que par la liberté.
Mais encore pour admettre cette vérité,
faut-il avoir un minimum de confiance
dans les valeurs humaines et voir dans
l'individu non seulement une unité éco¬
nomique, mais aussi une personne mo¬
rale.
Pour le cas où le lecteur hésiterait

à nous suivre dans notre raisonnement,
qu'il lui suffise de retenir ceci : il est
tellement vrai que les méthodes POLI¬
TIQUES portent en elles la dégénéres¬
cence des organisations qui en sont les
moyens d'expression que le parti trots-
kisté commence DEJA dans ce ré¬
gime bourgeois qu'il assure vouloir dé¬
truire, à s'engager dans la voie parle¬
mentaire... et qu'il parvient à a justi¬
fier » cette attitude. Sans doute le
Parti est-il nouveau, mais les moyens
sont déjà vieux !
Et s'il arrive que dans le présent le

tretskysme soit l'objet de brimades
dont nous soyons frappés nous aussi,
cela ne peut nous faire oublier que
des a camarades » trotskystes au pou¬
voir ne seraient pas tendres pour nous.
(Nous avons encore en mémoire les
crimes dont Trotsky s'est rendu cou¬

pable, au cours de la révolution
d'Ukraine, contre les anarchistes.) Il
est eleir que le parti trotskyste d'au-
jeurd'hui est le parti stalinien de de¬
main.

Anarchistes, nous ne sommes ni avec
les politiques de gauche, ni avec ceux
de droite ou du centre. Nous sommes

pour la liberté par le fédéralisme aux
côtés des opprimés contre TOUS les
oppresseurs, dont la couleur nous im¬
porte peu et que l'instauration du com¬
munisme anarchiste, fruit du souffle sa¬
lutaire de la révolte aura pour pre¬
mière tâche de balayer.

LE CINEMA

Dernière chance
—-Nous fiêrdiôns peu à peu l'habitude

de vivre avec les personnages d'un ro¬
man ou d'un film. La valeur humaine
disparaissait pour laisser la place à
une esthétique creuse et glacée. Nous
allions vers les développements à thè¬
ses qui font le régal des intellectuels
et surtout dès snobs dont l'imbécillité
consciencieuse n'est plus à discuter. Le
cinéma sombrait dans l'océan de la
médiocrité hebdomadaire où s'égarait
dans les mers lointaines que seuls fré¬
quentent les maniaques distingués, les
psychologues de laboratoire et les es¬
thètes professionnels...
— C'ést alors qu'un film a sauvé l'hon¬

neur du cinéma ! Nous ne l'attendions
pas, ignorant même son existence. La
qualité a toujours peur d'importuner le
reste ! Très chère ! Il y a peu de temps
quelques critiques qui possèdent enco¬
re une certaine dose de sensibilité nous
annoncèrent un film « exceptionnel ».
Ils avaient raison. Ce film vient de
SuisSè, il est signé par un inconnu,
Leopold Lintberg « Dernière chan¬
ce ! »

— Nous sommes en pleine tourmen¬
te. La guerre poursuit sa course à tra¬
vers une Italie dévastée. Des hommes,
des femmes, des enfants fuient la bour¬
rasque, emportés par le vent hasar¬
deux de l'aventure. Ils sont quelques-
uns, groupés par le destin et guidés par
trois soldats alliés. Il y a un Autri¬
chien, des Italiens, des Françaises, que
sais-je encore ? Il y a là des êtres hu¬
mains. Dès péripéties se succèdent et
créent une fraternité. Poursuivis, trâ-
qués, ils vont vers la paix, la civilisa¬
tion... A quelques kilomètres, c'est la
Suisse! Il faut passer à tout prix, trom¬
per les surveillances frontalières, faire
quelque chose, vite, très vite. Et l'on
passe grâce au sacrifice d'un jeune ré¬
fugié dont l'action n'est pas sublime
mais poignante dans sa simplicité. Cet¬
te odyssée se termine sur la terre suis¬
se après des discussions finalement
triomphantes.

— Cela n'a l'air de rien. Ce scénario
est vraiment peu de choses. On peut
se méfier d'un tel sujet. Cela n'a pas
d'importance. Cette « Dernière ; chan¬
ce » est inoubliable.
— Enfin, l'humanité reprend ses

droits, s'épanouit librement, respire, vi¬
bre, souffre, aime, sent selon ses rè¬
gles les plus naturelles. Elle atteint
sans s'en douter une poésie que Cha¬
plin le premier nous a fait découvrir,
une limpidité classique Qui est la mar¬
qué du génie.

— Profondément et simplement hu¬
main, ee film est très beau et très
émouvant. Pour la première fois dans

DEUXNIGAUDS
DANS UNE ILE
— Je rougis de honte à la pensée
d'avoir vu une telle stupidité. Marthe
Richard devrait hurler car ce film est
un attentat à la pudeur, un vrai celui-
là ! L'Amériquè vient Aé nous envoyer
les exploits lamentable» de deux fu¬
mistes qui feraient sans doute de bons
ouvriers chez Ford mais ignorent to¬
talement un art qu'ils sont incapables
d'apprendre. Ils sont ignobles de bêtise,
de lourdeur, d'idiotie. O Laurel et Har¬
dy, comme vous devez rire, vous ! En
réalité cette île de carton pâte est plei¬
ne de voleurs' dont le rôle consiste à
exploiter la mine d'or des salles de ci¬
néma. Les « nigauds » véritables bai¬
gnent béatement dans une médiocrité
au sein de laquelle ils se complaisent.
Qui croirait que l'individu « Lapoire »

éprouve une certaine volupté dans sa
séance hebdomadaire de crétinisation
et d'abaissement ? Au milieu de tout
cela, il y a de jolies filles que Fon ai¬
merait voir ailleurs. Si vous attachez
encore de l'importance à votre appel¬
lation d'homme, ignorez ee film, igno¬
rez la critique que votis avez lue, igno¬
rez tout ! Votre santé spirituelle en dé¬
pend !

l'histoire du cinéma, ce récit si discret
est international par son langage, mê¬
me, un langage authentique, direct,
vrai, dépouillé d'une littérature artifi¬
cielle, libéré de toutes les • concessions
spectaculaires.
L'Italien parle italien. L'Autrichien

parle autrichien. La Française parle
français. L'Anglais parle anglais. Et,
par la seule puissance sentimentale de
ce langage intégral, avant de porter nos
yeux sur le sous-titre, nous saisissons,
nous comprenons. Voilà une grande et
courageuse découverte qu'il convient
de saluer.
— Lé metteur en scène s'est effacé

derrière sa caméra. Il a laissé parler
ses imagés. Il a peint la détresse hu¬
maine âvèc des tons extrêmement so¬
bres. Pas de trawellings, pas d'effets,
même pas de symbolisme ! S'oublier
à un tel point éh faveur de l'œuvre est
aussi admirable que rare. Quelle in¬
telligence et quelle délicatesse dans
une mjse en scène qui s'ignore ! Ce
film est un poème pathétique du cœur
humain, de celui dont on ne parle pas
car, par lâcheté, on n'ose plus être sen¬
sible, eh bien, crions-lè très haut, ces
images nous ont ému à un point au¬
quel nous n'aurions jamais cru.
— Voici <r Dernière chance », chef-

d'œuvre parmi les chefs-d'œuvre du ci¬
néma mondial, du cinéma <t humain »!
Merci, Leopold Lintberg !

L'AVION
remplacera-t-il

trains
et paquebots

Suite de la lre page

de juin 1946. Chaque mois des mil¬
liers d'avions privés sont achetés
en Amérique.
Enfin une dépêche d'agence

nous^annonce que. dix compagnies
de navigation aériennes de la li¬
gne New-York-Londres assurent
le transport des passagers avec
une différence de 4.200 fr. en
moins sur le prix de la Compagnie
de Navigation Maritime, la « Cu-
nard Waite Star Line ». L'avion
tend à être plus économique que
les autres moyens de transport
Mais il n'est encore qu'au ser¬

vice des fortunés de ce monde. Ces
exemples prouvent néanmoins
quelles utilisations pratiques et
économiques le monde libéré des
entraves capitalistes, trouvera
dans cet auxiliaire, maudit ac¬
tuellement mais prometteur dans
l'avenir.

Brigue et Tende sont françaises

lis surs urnes..Rat-sur
Les débats de politique interna¬

tionale tout pleins d'intérêt. On y
comprend rapidement que les di¬
plomates. comme les Etats-Majors,
sont toujours en retard d'une
guerre. Journaux et hebdomadai¬
res offrent une place généreuse
aux experts et observateurs qui
traitent du « danger allemand »
avec force citations historiques et
rappels de Frédéric II ou de Guil¬
laume. Mais le dernier des lecteurs
sait pertinemment qu'il s'agit d'un
paravent derrière lequel, en fait,
les Etats-Unis et la Russie, jouç.nt
une partie bien plus importante
dont l'enjeu est non pas l'Allema¬
gne, mais l'hégémonie mondiale.
Empêcher l'U.R.S.S. de mettre la
main sur l'industrie allemande,
complément à l'industrie lourde
soviétique, tel est le but des
Américains. Interdire aux Yankees
d'utiliser les richesses économiques
au profit du circuit commercial
occidental, est l'objectif des Rus¬
ses. Le reste est littérature.

Nos grands hommes du Quai
d'Orsay feignent de l'ignorer et
parlent abondamment des intérêts
supérieurs de la France, de sa dé¬
fense, de ses besoins, toutes cho¬
ses dont les maîtres de l'heure se
moquent éperdtiement. Bidault,
mouche du coche, a cependant
réussi une belle opération. En
échange d'une centrale électrique,
de quatre fabriques de gorgonsola
et de vingt kilomètres carrés
d'herbes à vaches, il s'est aliéné
la sympathie du peuple italien.

. France et Italie, avaient à bien
des égards une position commune
à défendre, et ne l'auraient défen¬
due avec succès qu'en s'unissant
— victorieuses théoriquement, elles
ont en réalité perdu la guerre,
comme les précédentes, en ce sens
qu'il leur faut, pour survivre, céder
une nouvelle portion de leur sou¬
veraineté aiix véritables triompha¬
teurs.— que ce soit, sous forme
d'accords financiers ou de prise de
position en faveur de l'un ou l'au-

CE QU'IL FAUT SAVOIR

pour aider le peuple espaunol
à recouvrer se Siftsertê
1) Le Peuple espagnol a été le

premier à combattre par lui-même
et les armes à la main contre le
joug fasciste en Europe. II est le
premier résistant du monde.
Comment se fait-il qu'il n'ait pas

été le premier délivré, lors de la
victoire des Nations Unies ? Quels
sont les soutiens du régime ?
2) A la tête des combattants

improvisés qui, du 19 au 21 juillet
1936, arrachèrent aux armées fac¬
tieuses des villes de Madrid et de
Barcelone, se trouvaient les Ascaso,
les Durruti de la Fédération Anar¬
chiste ibérique et de la Confédé¬
ration Nationale du Travail anar-
cho syndicaliste. Et le peuple les
suivait-
Comment se fait-il qu'on n'en¬

tend plus parler des anarchistes ?
Ont-ils abandonné la lutte ?

3) Les projets de rétablissement
du système parlementaire en Es¬
pagne tournent autour de person¬
nalités qui inspirent bien peu de
confiance : l'Infant .Tuan, héritier
de la dynastie des dégénérés à qui
l'Espagne, c'est notoire, doit d®s
siècles de misère et de honte; Gi-
ral, le soliveau en chef, qui refusa
les armes au peuple à la veille de
l'insurrection fasciste, déclara qu'il
répondait de tout, et ne fit rien;
Prieto, le concussionnaire, déconsi¬
déré comme ministre de la marine;
Negrin, « l'organisateur de la dé¬
faite »... etc.
L'une de ces personnalités peut-

elle s'imposer à l'Espagne et faire
l'économie d'une guerre civile ?
Que serait alors le nouveau régime?
Telles sont les qu'estions qui nous

sont fréquemment posées au sujet
de la crise espagnole, dans les mi¬
lieux ouvriers et antifascistes. Nous
allons essayer d'y répondre sur la
base d'informations puisées à bon¬
ne source.

I. Les soutiens du régime
Rien qu'en inscrivant Franco sur

leur liste noire, et en boycottant
son « système », les Alliés l'auraient
depuis longtemps mis hors de
cause. Le Caudillo s'est élevé au
pouvoir sur les cadavres de 1 mil¬
lion 600.000 personnes. Il a « li¬
quidé » mystérieusement tous ses
collègues dans le Comité national.
Il a mené une guerre d'extermina¬
tion contre son propre pays et l'a
gagnée, par la grâce de l'Axe Ber¬
lin-Rome, et de la non-intervention
des démocraties (*). Aucun Quisling
n'a acquit autant de droit à la
haine et au dégoût de ses compa¬
triotes. Mais les Alliés continuent à
fournir à Franco des carburants et
des avions pour son armée de
guerre civile, forte-de 600 géné¬
raux, 27.000 officiers, 100.000 poli¬
ciers et 600.000 hommes de troupe
recrutés au Maroc et dans les con¬
trées les plus arriérées du pays.
Cette attitude est interprétée par
le peuple espagnol comme un
blanc-seing délivré à Franco par
les gouvernements étrangers. S'il

serait-il pas une fois de plus isolé,
abandonné, trahi par les démocra¬
ties occidentales ?
A la solidarité des capitalistes

qui font des affaires avec l'Espa¬
gne, il faut opposer résolument la
solidarité des travailleurs qui veu¬
lent détruire le fascisme, fauteur
de guerre et de misères, dans tou-

a commencé avant Franco, peut
fort bien lui survivre sous la forme
monarchique ou républicaine. La
C.N.T.-F.A.I. ne sépare pas sa cause
de celle des masses opprimées et
exploitées, indifférentes aux que¬
relles des cliques, mais décidées à
conquérir pour elles-mêmes le pain,
la paix et la liberté.

se libérait, le Peuple espagnol ne
tes ses forteresses et dans tous ses
repaires souterrains. Mais une soli¬
darité en actes, non pas en motions
et en paroles !

II. Les Anarchistes
Depuis leur création, la F.A.I. et

la C.N.T. ont été presque constam¬
ment dans l'illégalité, même sous
la république. Ces organisations
ont supporté le poids principal de
la guerre contre Franco, pendant
les années où elles ont pu exister
ouvertement et prendre part à l'or¬
ganisation sociale : la répression
s'est abattue sur elles de toutes
parts. La plus grande partie des
cadres est aujourd'hui dans la
fosse commune, en prison ou en
exil. Cependant la lutte continue,
obscure, impitoyable, entre le ma¬
quis anarchiste et le gouvernement.
Franco, habilement, monte en épin¬
gle son activité anticommuniste :
il se pose ainsi en champion de
l'indépendance nationale et ex¬
ploite les mauvais souvenirs laissés
aux Espagnols par la russification
qu'ils ont subie en 1937-38. Mais
les procès et exécutions d'anarchis¬
tes se poursuivent dans l'ombre, au
secret. De temps en temps une
nouvelle parvient à franchir les
murs- des prisons.
Le mouvement anarchiste et

anarcho-syndicaliste ibérique se
tient à l'écart des combinaisons
gouvernementales vouées à un re¬
plâtrage du régime policier et plou-
tocratique en Espagne. Il sait que
la dictature du flic et du fric, qui

tissage espagnol géré par les syndicats en 1936.
La solidarité ouvrière et antifas¬

ciste doit s'exercer, plus que ja¬
mais, en faveur des pionniers mé¬
connus et désintéressés de la ré¬
sistance en Espagne, qui sont par¬
ticulièrement nombreux dans les
rangs anarchistes. Il leur faut de
l'argent et des armes !

(SUITE PAGE 4)

tre « Grand » dans les conféren¬
ces internationales, la vassalité est
la:; même. La seule issue eut été,
pour les pays affaiblis, ruinés, de
se», grouper et d'établir entre eux
un maximum d'échanges pour évi¬
ter de payer trop cher le recours â
Washington, Londres ou Moscou.
Mais Bidault, qui paraît atteint du
même type de paranoïa que son.
adversaire de Gaule, a vu grand. Il
a voulu assurer la sécurité de la
frontière des Alpes! Et pour at¬
teindre cet objectif si important, 11
a fourni à tous les nationalistes,
mussoliniens, fascistes et revan-
chands d'Italie un plein panier
d'arguments, suffisant pour ali-é
menter une campagne antifran¬
çaise pendant quelques années.
Il faut lire la presse italienne et

française pour s'en rendre compte.
Dans un journal de Lyon, nous
trouvons des perles qui valent
d'être enfilées : « Toscanini s'est
rendu ridicule en refusant de ve¬
nir diriger son orchestre à Paris.
Beaucoup de Français n'ont appris
son existence que par son geste! »
Et du côté italien, les mêmes
âneries se font entendre.
Après cela, les services d'immi¬

gration auront bonne mine pour
Inviter dans l'hospitalière France
un million de travailleurs italiens
qui auront droit à occuper tous les
emplois dont les Français ne veu¬
lent plus.
Dans la presse dite ouvrière,

nous n'avons pas vu une seule
protestation s.'élever contre cette
cécité, du Ministère des Affaires
étrangères. Les leaders socialistes
et communistes sont trop heureux
de pouvoir chanter l'Internationale
en famille, et la Marseillaise en
face des « sales étrangers ».
Nous croyons cependant que'

l'esprit internationaliste que ceux
qui s'en réclament s'efforcent de
piétiner et de bafouer, n'est pas
mort dans la classe ouvrière. L'Ita¬
lie que nous voulons amie n'est
certes pas celle de la royauté, du
Vatican, des industriels du Nord
ou des propriétaires terriens .du
Sud. Celle à qui nous disons que
nos intérêts sont semblables et nos
idéaux communs est celle des
classes laborieuses, qui, comme
nous, souffrent des bas salaires, de
l'Incapacité de leurs gouvernants»
de l'égoïsme de leurs maîtres.
Notre Italie est celle des occupa¬

tions d'usines de 1921, de la lutte
armée contre le fascisme jusqu'en
1924, des milliers de combattants
clandestins harcelant le régime
jusqu'à son écroulement. Comme
nous espérons que la France à qui
les travailleurs italiens s'adressent
est celle des traditions ouvrières et
révolutionnaires.
L'esprit internationaliste est

tombé bien bas, mais nos gouver¬
nants réalisent une telle unani¬
mité dans l'absurdité chauvine,
qu'ils contribuent eux-mêmes à lç
réveiller. L'internationalisme des
discours échangés entre résistants
des deux côtés des Alpes, la « fra¬
ternité d'armes » de Bidault et de
Parri, de Blum et de Saragat s'ef¬
facent devant les nécessités du
pouvoir. Le nôtre demeure : celui
de ceux d'en bas. pour qui les fron¬
tières délimitent le territoire où ils
sont exploités, mais ne changent
en rien le système d'exploitation.

Dans l'Internationale Anarchiste

La voix des compagnons
prisonniers en Espagne

Souscrivez au Libertaire I

ABONNEZ-VOUS
Le LIBERTAIRE s besoin de laide de ses lecteurs. Ne

touchant aucune subvention et rte faisant pas de publicité, il
ne doit compter que sur la vente, les abonnements et la
souscription.

L'administratiôn demande à ses correspondants qui lui envoient des fonds
au C.C.P., Louis Laurent, 589-76 Paris, 145, quai de Vàlrny, de bien vou¬
loir mentionner au dos du talon de chèque l'objet de leur versement. Pour
que nous puissions donner suite aux demandes qui nous sont faites, oes
précisions nous sont indispensables.

La commémoration de

la révolution espagnolede 1936
En raison de la réduction de notre

format pour notre numéro de la semai¬
ne dernière (réduction due au manqué
de papier), il nous a été impossible de
relater les manifestations grandioses
qui se sont déroulées dans de nom¬
breuses villes de France pour commé¬
morer le dixième anniversaire de la ré¬
volution espagnole de 1936.
A Paris, c'est dans la grande salle de

la Mutualité qu'eut lieu cette commé¬
moration. Pour bien marquer le carac¬
tère international donné à la révolu¬
tion de 1936, la manifestation avait été
organisée et se déroula sous l'égide des
trois organisations suivantes : Mouve¬
ment Libertaire Espagnol en France,
Mouvement Libertaire Italien en Fran¬
ce, Fédération Anarchiste et Confédé¬
ration Nationale du Travail. Chaque
mouvement, par la voie de son ora¬
teur, s'exprima dans sa langue respec¬
tive. Le représentant dé la Fédération
Anarchiste insista particulièrement sur
les raisons politiques qui poussent lès
« démocraties » vainqueurs à ne pas
précipiter la chute de Franco, qui con¬
tinue la répression criminelle si chère
à l'hitlérisme vaineu.
A Toulouse, une manifestation mons¬

tre était également Organisée par le
Mouvement Libertaire Espagnol en

France avec un représentant de la F.A.
Après le discours plein de vie et de

bon Sens du représentant régional tou¬
lousain du M.L.E.,^l'auditoire eut le
plaisir d'entendre un militant de l'in¬
térieur de l'Espagne vivant clandesti¬
nement dans ce pays martyr et mem¬
bre actif de la résistance à Franco ; ce
camarade, jeune et plein d'ardeur,
dressa le tableau de la situation inté¬
rieure de l'Espagne en relatant la ré¬
pression féroce qui s'abat sur nos frè¬
res d'outré-Pyrénées, répression qui
n'empêche nullement à l'action anti¬
franquiste de se développer et à la
Confédération Nationale du Travail de
ce pays de revivre, ainsi qu'à la Fédé¬
ration Anarchiste Ibérique, dont les
initiales (F.A.I.) sont souvent inscrites
à la vue du public et ne cessent de
demeurer dans les esprits le symbole
dé la lutte pour la liberté par la Ré¬
volution. En Espagne opprimée où les
diverses fractions politiques sont dis¬
créditées, c'est la C.N.T. et la F.A.I. qui
demeurent le seul, le véritable espoir
de la libération.
Le représentant de la Fédération

Anarchiste (qui s'exprima en français)
vint ensuite et souligna le caractère
international des événements d'Espa-
§5>e en faisant. hi«B observer que la

question espagnole est, en fait, d'ordre
international, et que lorsque l'Espagne
se soulèvera à nouveau, les solutions
au problème sôcial (au problème hu¬
main) qu'apporteront au monde la C.
N.T. et la F.A.I. ne prendront toute
leur signification que si la révolution
d'Espagne est appuyée par des mou¬
vements semblables dans les autres
pays.
La révolution sera internationale ou

ne sera pas. Si tout laisse prévoir que
l'étincelle révolutionnaire jaillira de
l'Espagne, il est néanmoins évident que
toute la suite qu'elle doit comporter
dépendra de la solidarité des divers
peuples d'Europe (et d'ailleurs) avec le
peuple d'Espagne.
Et enfin, Frédérica Montseny, du Co¬

mité National du Mouvement Libertai¬
re Espagnol en France, prononça un
discours aussi riche par sa forme, sa
couleur, que par sa substance histori¬
que et idéologique.
Avec son éloquence et son dynamis¬

me, elle démontra, elle aussi, toute la
nocivité de l'action spécifiquement poli¬
tique. Elle stigmatisa tous les malheurs
des révolutionnaires momentanément
vaincus, et tira une intéressante leçon
de l'exil auquel Franco, appuyé par le
capitalisme international, les avait con-

Le mouvement espagnol est celui qui,
incontestablement, représente le mieux
la position d'avenir des travailleurs.
Les dernières lettres qui nous arri¬

vent d'Espagne nous apprennent de
quelle façon les ouvriers consciencieux
réagissent contre les partisans d'une
action de collaboration gouvernemen¬
tale afin de se débarrasser de Franco.
Les emprisonnés, condamnés par le fas¬
cisme ou détenus en cours de procès,
élèvent la voix contre les menées de
certains éléments qui se sont arrogé la
représentation du mouvement Libertai¬
re en Espagne et se sont ralliés à la
collaboration gouvernementale.
Ils s'expriment en ces termes :
« Par les journaux t Hoy » et «t Es-

pana Libre » qui ont publié en France
diverses informations du Comité Natio¬
nal du Mouvement Libertaire en Espa¬
gne, nous avons appris la création d'un
comité scissioniste patronné par Vivario
et Leiva (ministre partisan de la colla¬
boration gouvernementale). Si ces ca¬
marades en agissant ainsi l'avaient fait
en leur nom particulier, nous n'aurions
rien à objecter, laissant à l'organisa¬
tion le soin de juger cette façon d'agir,
mais dans le cynisme de leur audace,
ils arrivent à exploiter, pour une en¬
treprise aussi insensée, le nom de la
C.N.T. et des militants qui souffrent
dans les prisons d'Espagne, victimes de
la répression franquiste.

s La position de Leiva et de ceux qui
l'appuient ne répond pas, ni n'a ja¬
mais répondu, au sentiment des cama¬
rades emprisonnés à Barcelone...

< Jamais l'organisation en Espagne,
qui n'a jamais été consultée à ce sujet,
ne connaît ni n'a fait siens ces ac¬

cords.» Ce laisser-aller dans l'action et

traints.Ceux-ci, chassés pour un temps
de l'Espagne, retourneront bientôt dans
Ce pays. Mais leur vie d'exilés les au¬
ra amenés à se familiariser avec la cul¬
ture intellectuelle et philosophique des
peuples auxquels ils auront été mêlés.
Leur culture individuelle se sera enri¬
chie et la révolution en récoltera les
fruits.
Dans de nombreuses autres villes,

(notamment Marseille, Montpellier,
Chambéry, Caen, Brest), eurent lieu
des manifestations analogues. Consa¬
crer un compte rendu à chacune d'en¬
tre elles serait fastidieux. Mais relevons
avec plaisir qu'à travers toute la Fran¬
ce, le 10e anniversaire de la Révolu¬
tion Espagnole de 1936, par l'ampleur
des manifestations qu'il a suscitées,
était plein de promesses.

autres marchandages plus criminels et
dangereux, caractérisent ceux qui ne
voient aucun inconvénient à dévier nos
principes afin d'atteindre leurs buts
personnels ou les prébendes du régime
présent ou futur. »

s ... Depuis longtemps en Espagne,
on ne nous communique pas les vraies
nouvelles de l'action des compagnons
exilés. Quand le Congrès de Paris filt

• tenu en mai 1945, bien que « Solidari-
dad Obrera » d'ici ait publié quelques
extraits restreints, Broto, à l'époque se¬
crétaire de la Régionale Catalane et
délégué national au Congrès, refusa de
donner le moindre rapport en décla¬
rant que des accords disparates avaient
été pris. Alors et toujours, ils empêchè¬
rent Solidaridad Obrera et C.N.T. ou
d'autres publications de la même
orientation en France d'arriver à nos

mains. Celle qui arrivait était brûlée
sous le prétexte (si nous demandions
des explications) qu'elle était détruite
parce que c'était un poison pour les
masses. Aujourd'hui encore en ne nous
remet d'autre information que celle qui
provient du secteur de Leiva. »
Il est incontestable que les collabora-

tionnistes ont agi sans l'autorisation, ni
même sans consulter les camarades de
la base en Espagne. Mais la réaction
est d'autant plus forte quand ces derr
niers apprennent l'abus qui a été fait
de la C.N.T. et de la F.A I.
L'heure n'est pas loin où politiciens

et collaborateurs devront abandonner
les charges qu'ils ont usurpées en se
servant d'une tolérance honteuse et

criminelle, couverte par les agents se¬
crets au service de la police du régime
franquiste et même de certaines na¬
tions intéressées à anéantir le mouve¬

ment révolutionnaire espagnol.
* présent, les Jeunesses Libertaires

publient en Espagne leur journal s Ro¬
ta » et la F.A.I. fera sortir, si ce n'est
déjà fait, <r Tierra y Libertad ». Noos
devons prêter la plus grande attention
et solidarité à nos frères espagnols. Us
ont besoin de la solidarité internatio¬
nale dans le dernier combat contre fe
régime franquiste, qui est sur le point
d'éclater. Les dernières nouvelles nous
font entrevoir une solution réaction»
naire au problème espagnol, pour sa¬
tisfaire à la fois le capitalisme étranger,
monarchistes et catholiques espagnol*.
Dans cette combinaison figurent des
Hommes de tous les partis politiques,
mais ils ne pourront pas dire qu'ils re¬
présentent l'esprit du peuple espagnol.
Le peuple espagnol est acquit au»
idéaux de liberté et de justice sociale
que proclame la F.A.I.



LE LIBERTAIRE \

LE SYNDICALISME

LE FASCISME A L'ŒUVRE

! Les Communistes
Briseurs de Grève

Tout le pays a suivi, en lui don¬
nant des interprétations différen¬
tes, la grève des P.T.T. Les com¬
mentaires de la presse et de la
radio sont divers. Il est certain que
l'attitude de la C. E. Nationale de
la Fédération Postale n'aide pas à
éclaircir la situation. Il est néces¬
saire d'étudier tous ces événements
avec objectivité et d'en tirer pour
nos luttes à venir toutes les con¬
clusions qui s'imposent.
Le problème est cependant très

simple. Depuis quelques mois, la
tendance communiste, par ses
manœuvres habituelles, s'est empa¬
rée de la direction de la F. P. En¬
tendant diriger, imposer ses direc¬
tives à tous les adhérents, la ques¬
tion des salaires dans les P.T.T.
l'intéresse fort peu. Comme dans
tous les autres syndicats où ils se
trouvent en majorité, les commu¬
nistes cherchent à diriger, à cana¬
liser cette force que représente la
C.G.T,, vers une action politique
nationale et internationale si c'est
nécessaire, mais seulement dans
an sens favorable à l'U.R.S.S.

D'un autre côté, les éléments syn¬
dicalistes de toutes tendances, las¬
sés des paroles et des promesses
qu'on leur prodigue depuis la Libé¬
ration, réclament la revalorisation
de leurs traitements. Ils ne veulent
pas se contenter d'un os et laisser
le gigot en pâture aux vautours de
la finance ; ils réclament leur ins¬
cription normale au banquet de
la vie.
Rapidement voici les faits tels

qu'ils se' présentent au sein de la
Fédération Postale. D'un côté, ceux
qui veulent domestiquer, asservir
le Syndicalisme et le lier à l'action
du Parti Communiste. De l'autre,
ceux qui tiennent compte des ven¬
tres creux et qui en ont marre de
se laisser .exploiter d'une façon
aussi impudique.
La Grève d'avertissement de dé¬

cembre 45 n'ayant rien solutionné
et les dirigeants de la F.P. ne don¬
nant à leurs adhérents que des
paroles d'encouragement incitant
au « calme » et à la « discipline »
les travailleurs des P.T.T. ont
poussé la C.E. du Bureau Fédéral

LETTRE D'DN POSTIER
à ses Camarades
Le mardi soir 30 juillet, à 18 heu¬

res, l'XJ.L. C.G.T. de Langon (Gi¬
ronde]l avait organisé un meeting
pour protester contre l'insuffisance
des salaires et appuyer l'action en
faveur des augmentations récla¬
mées. La séance débute par l'audi¬
tion de la nouvelle Marche Funè¬
bre de la C.G.T. : la Marseillaise.
Camon, du Syndicat des Chemi-
•nots, préside et passe la parole à
David, secrétaire de l'U.L. Rapide¬
ment, David explique les raisons et
la,.légitimité des revendications de
la classe ouvrière. Mazon, secrétai¬
re à la propagande de l'U.D. de la
Gironde, lui succède. Politicien et
syndicaliste, U essaie de nous faire
croire que les avantages auront été
obtenus grâce à l'action unique
d'un seul et grand parti. Etudiant
des points de détail et non l'en¬
semble de la question, la fin de son
discours a soulevé d'indignation de
nombreux militants syndicalistes.
Terminant son exposé par un aper¬
çu rapide de la grève que vous me¬
nez actuellement, cet ignoble indi¬
vidu, qui n'a plus rien à faire avec
la classe ouvrière qu'il prétend dé¬
fendre, a critiqué votre action d'une
façon violente et dans les termes
suivants :

■« Camarades, vous êtes au cou¬
rant de la grève qui a été déclen¬
chée ce matin à 4 heures, par la
Fédération Postale. Cette grève est
terminée dans toute la France de¬
puis 14 heures. Une seule Fédéra¬
tion, 1a, Fédération de la Gironde,
s'opposant aux décisions de la Fé¬
dération Nationale, a lancé le mot
d'ordre de grève illimitée. La réac¬
tion est heureuse de trouver de tels
individus qui se font les complices
de l'action qui est menée contre la
C.G.T. Sans tenir compte des be¬
soins urgents de la population en
ças de sinistres ou d'incendies, de

SERVICES PUBLICS
Aux Ateliers

de la Ruede Meaux
à Paris

Au cours d'une réunion tenue le Jeudi
1er août le personnel présent a décidé
à-l'unanimité de passer à l'action pour
appliquer les 40 heures immédiatement.
Ce qui fut fait, car il avait débrayé ven¬
dredi 2 août, à 13 heures, et repris le
travail le lundi comme convenu.
Mais ce qui n'était pas prévu dans

cette affaire, c'est que le Syndicat des
Travailleurs municipaux, adhérent à la
C.G.T., avait délégué un permanent
pour tenter de faire revenir les grévistes
sur leur décision. Il fut reçu comme il se
devait et il faut espérer qu'il s'en sou¬
viendra longtemps. 11 vint dire qu'il fal¬
lait travailler, et qu'il était peu indiqué
de . réclamer les 40 heures alors que dans
l'industrie les ouvriers faisaient des heu¬
res supplémentaires pour la « renaissance
française » et afin de donner à tous plu#
de bien-être.
Il a été remis en place par plusieurs

Camarades de son syndicat et des mili¬
tants lui ont démontré que la production
obtenue avait surtout profité à nos exploi¬
teurs. Il a dû en convenir. Mais où il
dépassé les bornes, c'est à la fin de la
réunion- lorsque chacun regagna son ate¬
lier respectif ; il déclara alors que nous
exigions 40 heures parce que nous vou¬
lions tout simplement ne rien faire. A
quoi un des nôtres répondit : « On ne
fait rien, mais c'est toi qui as les mains
blanches. »
Le délégué (Despara) peut donc dès

maintenant aller rejoindre les Paul Rey-
aaud, Daladier et consorts, mais ne ,doit
pas se réclamer du syndicalisme. 11
n'est qu'un briseur de mouvement, com¬
me ses maîtres qui dirigent la C.G.T.
Camarades des Services publics, et

en particulier travailleurs municipaux, ne
Vous a-t-on pas assez berné avec des
revendications qui n'aboutissent jamais —

parce que vous avez oublié la pratique
de l'action directe?
Pour faire aboutir nos légitimes désirs

de mieux-être, abolir les décrets Dala¬
dier, Reynaud, Pétain, un seul moye&, ;
la lutte, jusqu'à complète satisfaction.
Unissez-vous au sein du Syndicat des

Services publics, adhérez à la C.N.T.
pour voir triompher vos revendications.

Le Gérant : Cl" DURAND

Impr. centr. du Croissant,
19. r. du Croissant, Paris-2*

besoins médicaux ou chirurgicaux
réclamant une intervention immé¬
diate, ces meneurs de grève illimi¬
tée veulent couper l'Automatique.
De tels procédés sont inadmissibles
et la classe ouvrière doit s'élever
avec force contre ces individus à
la solde d'on ne sait qui ? Camara¬
des, vous devez vous en tenir aux
décisions de vos Fédérations, ne
pas suivre les mots d'ordre dange¬
reux pour notre, action et vous dé¬
barrasser de ces meneurs indési¬
rables. »

Camarades des P.T.T., voici l'ac¬
tion menée par le sieur Mazon, Es¬
sayant, même par le mensonge, de
soulever contre vous la classe ou¬
vrière et l'opinion publique, ce tris¬
te personnage s'amuse à jouer le
rôle de Jaune et de briseur de grè¬
ve. L'U.D. de la Gironde couvrira-t-
elle de tels agissements ? Deux ca¬
marades, dont le signataire de cet¬
te lettre, soulevés d'indignation, se
sont permis avec juste raison, d'a¬
postropher publiquement l'ignoble
Mazon et de le traiter comme il
convenait. Les mots dont nous nous
sommes servis reflètent bien notre
pensée : « Mazon n'est, qu'un salo¬
pard, Mazon n'est qu'un sale petit
c... » Sous les insultes qui vinrent
le souffleter, la peur se fit. jour sur
sa face de pleutre, la peur de re¬
cevoir la correction qu'il méritait.
De telles canailles, de telles crapu¬
les sont très dangereuses pour l'ac¬
tion que nous avons à mener. Se
couvrant d'un masque pseudo-dé¬
mocratique, ils essaient de briser
les élans généreux de la classe ou¬
vrière en lutte pour la conquête
d'un avenir meilleur. Lorsque nous
luttons contre le P.R.L. ou autres
réactionnaires de tous poils, nous
savons à qui nous avons à faire,
nous connaissons nos adversaires,
nos ennemis de classe. Mais les Ma¬
zon et les Tancrede, tous ces igno¬
bles individus, cherchant à se ser¬
vir du Syndicalisme et à le mettre
à la remorque du Parti Commu¬
niste, sont des brebis galeuses qui
essaient de briser nos efforts d'é¬
mancipation socialè. Nous ne som¬
mes pas encore mûrs pour la tri¬
que et nous ne nous inclinerons
pas devant les ordres de saint Sta¬
line le Moustachu ou de Jésus-
Maurice fils du peuple. Au mom,ent
où le prolétariat de France, épuisé
par de longues priva.ticm.s. semble
relever la tête, nous devons être
clairvoyants et sans pitié, chasser
de notre sein tous ces fascistes en
herbe.
Camarades de la Fédération Pos¬

tule, tous les travailleurs conscients
de leur devoir de classe suivent vo¬
tre action de près. Vous donnez
l'exemple, le signai du redresse¬
ment nécessaire qui doit s'opérer.
Que tous les Syndicalistes sincères,
que tous les millions d'exploités
dont la misère et le ventre creux
font la fortune de quelques centai¬
nes d'exploiteurs redressent l'échi-
ne, relèvent la tête et portent bien
haut l'étendard de la révolte. Vo¬
tre lutte est la nôtre, elle est celle
du prolétariat en général Votre
courage fera votre force et votre
sincérité vaincra la veulerie de tous
les Mazon qui veulent asservir la
classe ouvrière.

UN POSTIER DE LANGON.

Pour le Libertaire
Caisse. Salvador Cristia, rue de Mért-
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à passer à l'action. Ce dernier
lança un ordre de Grève de
10 heures, pour le mardi 30 juil¬
let de 4 heures à 14 heures. Mais
plusieurs Fédérations Régionales,
se rappelant les échecs passés, dé¬
cident de pousser l'action jus¬
qu'au bout et Lille, Clermont-Fer-
rand, Bordeaux, lancent le mot
d'ordre de Grève illimitée.
Les dirigeants de la F.P., fermes

sur leur position stupide, donnent
l'ordre de reprise pour 14 heures.
Lille et Bordeaux dirigent alors la
Grève. Certes il y eut de petits
flottements, mais dans une telle
action nous devons reconnaître
que les militants syndicalistes de
ces deux villes firent preuve d'un
grand courage. Des centres qui
avaient repris le travail recom¬
mencent la grève qui s'étend. Les
dirigeants de la F.P. sont débordés
et exhortent tous les militants à
reprendre le travail. Ils dépêchent
à travers toute lïi France leurs
meilleurs valets : Bontems se fait
huer à Marseille, Tancrede se fait
malmener à Dijon qui se joignent
au mouvement de grève illimitée.—
A Bordeaux — les tomates n'étant
pas assez mûres — Planés reçoit
des prunes sur le coin de son mu¬
seau et ne peut parler.
Jeudi la Grève s'étend. A Bor¬

deaux, Lille, Clermont, Marseille
et Dijon viennent se joindre
Nice, le Var, le Vaucluse, la Cor¬
se, Reims et la Marne, Vichy, les
départements du Sud-Est, Lyon-
Télégraphe, Roanne, l'Aveyron,
Tours, Châlons-sur-Marne, l'Oise,
l'Aisne, les Ardennes, la Seine-Infé¬
rieure, Mont-de-Marsan, Rayonne
et toute la Côte Basque.
Continuant à mentir avec un cy¬

nisme écœurant, la F.P. et la Radio
nous font savoir que la grève
s'étend seulement à quelques
villes.
A Paris la situation fut plus con¬

fuse. La tendance communiste
prédominant fit pression, de tou¬
tes ses forces, pour la reprise du
travail. Ces nouveaux Jaunes et
Briseurs de Grèv» allèrent jusqu'à
menacer de sanctions nos cama¬
rades grévistes. Mais ces derniers
ne se découragèrent pas et conti¬
nuèrent la lutte avec acharne-
nement. Vendredi nous apprenons
que de nombreux bureaux et Cen¬
traux fermaient leurs portes. Aux
Ambulants : Austerlitjz, Nord et
St-Lazare ne travaillaient pas.
Paris 7, 11, 12, 13, 17, 20, ainsi que

23 bureaux satellites fermaient.
Nantes Tarbes, Metz, Thionvilie,
Forbach, Paris Central, Lyon R.P.
et Lyon Radio arrêtaient le tra¬
vail. Malgré les dirigeants de la
F.P. la grève devint générale. Cha¬
cun connaît la suite...
De l'action qui fut menée si fer¬

mement, que tous les militants
sincères, que tous les ouvriers lut¬
tant pour un avenir meilleur et
leur émancipation sociale tien¬
nent compte et n'oublient pas
l'attitude prise par les dirigeants
communistes de la Fédération
Postale. Il est curieux de constater
que leur position rejoint tout sim¬
plement celle dr la C.F.T.C. II est
vrai que Messire Thorez siège à
côté de fanfan Bidault et qu'il
n'était pas indiqué, momentané¬
ment, de faire de la peine aux re¬
présentants des Jésuites. — Jésui¬
tes noirs ou Jésuites rouges, mais
Jésuites tout court, toutes ces
élites, tous ces prétendus dirigeants
de la classe ouvrière se rejoignent
dans l'abjection. — Ceux qui veu¬
lent sans cesse fermer les yeux et
ne jamais entendre la vérité ne
pourront plus nier l'action nuisible
et néfaste du Parti des Masses :
Jaunes et Briseurs de Grève voilà
quelle vient d'être l'activité des
communistes - fascistes noirs ou
fascistes rouges, que nous importe,
nous n'accepterons ni les uns, ni
les autres.
Nous savons tous qu'au pays de

la Dictature du Prolétariat la
grève est une arme rigoureuse¬
ment interdite.

Peuple de France, tes camara¬
des des P.T.T. te tracent la voie
et te donnent l'exemple : l'heure
de la Révolte a sonné. Exploité
sans vergogne par un; Capitalisme
toujours plus cruel, tes compa¬
gnes, tes enfants et toi-même cre¬
vez de faim, cependant que théâ¬
tres, cafés, boites de nuit et ca¬
sinos regorgent iïe parasites et de
viveurs déséquilibrés. Tandis que
tes dirigeants festoient et mer-
doient avec toute la haute pègre
qui te vole et te pille les fruits de
ton travail, tu trimes dur pour vi¬
vre misérablement.
Peuple de France, révolte-toi

contre tous tes tyrans. Prends
l'usine, prends le champ. Chasse
tes exploiteurs et leurs valets. Par
la véritable Révolution Sociale lé¬
gitime et nécessaire, donne l'exem¬
ple d'une Société fraternelle

DANS LA SARTHE

Les Travailleurs
se réveillent

La prochaine foire électorale va avoir
lieu au mois d'octobre ; aussi les revues
à grand spectacle ont déjà commencé.
En langage de métier, on appelle ça un
compte rendu de mandat.
Dans la Sarthe, département rendu

célèbre par les noms des excellentissi-
mes Pineau et Letourneau, c'est Robert
Manceau « premier » député communiste
du département, qui a ouvert la a sau¬
terie ».

U a commencé sa tournée par la petite

EN MAINE-ET-LOIRE

Une manifestation
à renouveler

Bravo, camarades de Segré, vous
avez vu juste dans votre manifestation
du 22 juillet. C'est ainsi qu'il fallait
faire.
Vous avez, par votre action dans le

parc de la sous-préfecture, montré au
représentant de l'Etat que vous en
aviez assez !
Le frisson de la peur a couru sur

l'échiné du délégué de l'autoHté capi¬
taliste...
Vivre en travaillant peut-être, mais

aussi mourir en combattant a été vo¬
tre cri de révolte, comme il fut celui
de nos pères, les canuts de Lyon. Ils
demandaient du pain ; le gouverne¬
ment de cette époque leur envoya du
plomb.
Rien de changé, les gouvernements

se succèdent mais le capitalisme est
toujours aussi puissant. Les esclaves
modernes sont soumis à des loi qui ne
valent pas plus que celles qui firent
plier les serfs du moyen-âge.
Autorité, Etat. Valets et politiciens,

complices de nos misères.
Relevez le défit, cessez les gérémia-

des, passez à l'action !
Avant même de recevoir un centi¬

me d'augmentation l'Etat patron, en
exemple, met le pain à 16 fr. le kilo,
le lait à 11 fr. le litre. Augmentation
des tarifs de chemins de fer. Si nos

cheminots avaient le feu sacré du syn¬
dicalisme et de la solidarité, s'ils
n'étaient contaminés par la politique,
au sein de la C.G.T., ils imposeraient
leur volonté de faire maintenir les prix
actuels tout en obtenant un relèvement
de leur salaire. Même pour cela il leur
faudrait passer à l'action, diminuer les
gros traitements des embusqués des
Compagnies, les dividendes des action¬
naires et faire payer les voyageurs qui
circulent actuellement gratuitement en
1re classe. Camarades de Segré, restez
vigilants, camarades mineurs, n'ayez
confiance qu'en vous-mêmes, rejetez
toute manifestation platonique des po
liticiens. Reprenez l'action directe, seul
moyen de chasser les exploiteurs et
leurs valets.

commune de Château-du-Loir, qui grou¬
pe l .000 ouvriers organisés dans les syn¬
dicats sur 4.000 habitants et dont l'es¬
prit syndicaliste révolutionnaire et par¬
ticulièrement l'amitié qui existe entre
nombre de ses miltants avec Marc Moi-
net, « l'exclu du Congrès confédéral »,
sont bien connus dans le département.
Aussi Robert Manceau essaya-t-il de

venir semer la perturbation dans les
rangs des syndicafistes et visa directe¬
ment le Syndicat des Cheminots de Châ-
teau-du-Loir « qui mettait entrave à la
production en se refusant à appliquer !e
régime des 54 heures et du travail aux
pièces ».
Le Syndicat des Cheminots de Châ¬

teau-du-Loir s'étant prononcé à l'unani¬
mité contre fes 54 heures et le travail
aux pièces le secrétaire général du Syn¬
dicat demanda la parole en fin de réu¬
nion pour parler au nom de ses cama¬
rades du Syndicat. Il regretta tout
d'abord « d'être obligé, en temps que
syndicaliste, de prendre la parole dans
une réunion politique. Mais — dit-il —
si la politique ne m'intéresse pas, je suis
dans l'obligation de défendre l'attitude
prise par l'ensemble de mes camarades
cheminots. »

Et le secrétaire des Cheminots de Châ¬
teau-du-Loir démontra que les 54 heures
et le travail aux pièces n'étaient pas
indispensables, que d'autre part le syn¬
dicalisme avait toujours lutté contre la
forme abjecte de l'esclavage qu'est 'e
travail aux pièces. Quant aux 54 heures,
de tout temps il a été prouvé que la
semaine de travail trop longue amène
automatiquement des licenciements.
Aucun cheminot présent dans la salle

ne s'éleva contre le secrétaire du Syn¬
dicat; et à part quelques membres du
« grand parti » qui proférèrent leurs in¬
jures habituelles, les cheminots de toutes
les opinions montrèrent leur désolidari-
sation envers Robert Manceau, ancien
cheminot devenu député. En effet,
quand le secrétaire du Syndicat demanda
s'il y avait dans la salle des cheminots
partisans des 54 heures et du travail
aux pièces, aucune main ne se leva,
même pas celle des cheminots commu¬
nistes.

Les travailleurs commencent à com¬

prendre en effet, que ce ne sont pas les
a leaders », les « députés » ou les « mi¬
nistres » qui les libéreront de l'escla¬
vage, mais qu'au contraire s'ils veulent
marcher vers le Bien-être et la Liberté,
ils ne doivent compter que sur eux-
mêmes. Et c'est par l'action directe dans
leurs syndicats ouvriers qu'ils mèneront
le bon combat.

Ce qu'il faut savoir
sur l'Espagne

(SUITE DE LA 3e PAGE)

III. Les héritiers présomptifs
Tous les observateurs de bonne

foi s'accordent à constater que le
régime actuel en Espagne n;est pas
spécifiquement lié à la personne
de Franco, ni à l'idéologie ultra¬
cléricale, ni au programme phalan¬
giste. Il correspond à une constance
du parasitisme social en Espagne.
Le pays est aux mains d'un en¬
semble de maffias policières en
liaison intime avec ce que le féo-
dalisme décadent, le capitalisme et
la bureaucratie à l'orientale ont de
plus corrompu. Franco règne, mais
ne gouverne pas. U en résulte que
par une simple substitution de
personnes, Franco peut être écarté
— pour faire place pacifiquement
à Don Juan, à Giral, à Prieto, ou
à tout autre personnage agréé par
les Nations Unies — pourvu que les
diverses maffias de matraqueurs et
de trafiquants qui forment l'arma¬
ture du régime, consentent à cette
substitution.
La guerre civile peut devenir

ouverte en Espagne (où elle n'a
pas cessé d'exister sous la forme de
l'extermination du peuple par la
violence et la misère) dans des
conditions qu'il importe de distin¬
guer nettement :

a) Règlement de comptes entre
les gangsters politiques apparte¬
nant à des cliques ou classes hos¬
tiles (phalangistes de « gauche »
et de « droite », etc.). Ces règle¬
ments de comptes et tout le panier
de crabes de la politique espa¬
gnole (rivalité de l'Action catholi¬
que et de la C.E.D.A., des nationa¬
lismes castillans, catalans et bas¬
ques, des diverses équipes républi¬
caines et « socialistes », etc.) ne
nous intéressent qu'autant qu'elles
peuvent mener à la liauidation des
états-majors et à la libération des
forces populaires dégoûtées de les
suivre. Malheureusement, depuis
cent ans, ces querelles se livrent
sur le dos des travailleurs et ne
touchent pas aux problèmes essen¬
tiels : l'instruction pour tous, le
fédéralisme administratif, la col-
lectivisation des terres et des «usi¬
nes que le capitalisme espagnol est
incapable d'administrer.
b) Combat libérateur des mas¬

ses travailleuses. Pour réaliser
l'union, sinon l'unité, des vérita¬
bles forces de progrès contre la
corruption et la bestialité fascistes,
des combinaisons en vase clos des
politiciens exilés sont inopérantes.
En 1936, si le peuple espagnol s'est
battu comme un seul homme à
l'appel des anarchistes, ce n'était
pas pour défendre les fauteuils mi¬
nistériels des Giral et des Marti-
nez Barrios, mais pour vivre, se
défendre et se nourrir — ce qu'il
ne pouvait faire sans enlever aux
féodaux, aux bureaucrates, aux
mercantis, le contrôle de la terre,
des fabriques et des marchés. Le
seul antifasciste conséquent, c'est
l'anarchiste. C'est pourquoi tout
homme qui combat vraiment le
fascisme de façon totale et désin¬
téressée, applique, même sans s'en
douter, les solutions anarchistes.
Anarchiste ou non, le travailleur
espagnol a prouvé qu'il savait or¬
ganiser en dehors de l'Etat, sur des
basses volontaires, un système de
milice, de collectifs agraires, de
coopératives, de production et de
distribution, d'industries entières
gérées par les syndicats. U a prouvé
qu'il savait faire la guerre à l'ad¬
versaire fasciste de la seule façon
effective : en privant de tout pri¬
vilège économique la classe qui
nourrit et fomente le fascisme.

C'est en pensant à cette guerre
civile du peuple contre ses maîtres
— insurrection prompte, victo¬
rieuse, avare de sang, que nous
crions une fois de plus :

A bas Franco ! A bas les bour¬
reaux du Prolétariat espagnol !
Vive l'émancipation internatio¬

nale des travailleurs !

(*) Les communistes cherchent à faire
croire que Léon Blum serait le seul res¬
ponsable de la politique d'abandon de
l'Espagne par la France, lors de la Révo¬
lution espagnole de 1936. Or, l'Etat
russe, par sa signature à la convention
de non-intervention, est aussi condam¬
nable que lui.

LA C.N.T.
nauA communique :

L'ACTION SYNDICALISTE N'EST
TOUJOURS PAS AUTORISEE

La C.N.T. s'indigne du silence qui
entoure ses demandes de parution
répétées de son organe confédéral
« L'Action Syndicaliste », alors que
les pièces utiles ont été fournies
aussitôt demandées.
La Confédération et ses syndi¬

cats ayant été organisés selon les
termes de l'ordonnance sur la re¬
constitution des organisations syn¬
dicales, rien ne justifie un pareil
arbitraire, si ce n'est la volonté de
nuire à notre jeune centrale ou
d'empêcher son développement.
L'attitude gouvernementale à son
égard, en lui donnant des droits
inférieurs aux autres groupements
légaux, l'oblige à considérer les en¬
gagements comme ceux d'une co¬
terie, les lois comme partisanes et,
puisque ni les uns ni les autres ne
s'appliquent à elles, de les dénon¬
cer pour leur caractère liberticide
ainsi que les illusions sur la pseu¬
do-démocratie du tripartisme.

GREVE DES P.T.T.
La Confédération Nationale du

Travail assure les ouvriers en lutte
de sa sympathie et de sa solidarité
totale.

Elle souligne la légitimité du
mouvement engagé pour la revalo¬
risation des salaires et pour le re¬
classement professionnel, qu'aucu¬
ne personne de bonne foi ne con¬
teste, et l'insuffisance des mesures
projetées pour assurer aux pos¬
tiers, ainsi qu'aux travailleurs de
la fonction publique, un standard
de vie équivalent aux salariés des

autres industries, quoique ces der¬
niers aient de sérieuses raisons de
douter de l'efficacié des solutions
intervenues dernièrement en leur
faveur.
Tout en enregistrant avec satis¬

faction que ses adhérents partici¬
pent à la grève avec toute la force
de leurs convictions, elle flétrit les
politiciens fédéraux de la C.G.T.
qui mettent au premier plan de
leurs préoccupations les intérêts de
leur parti avant ceux de leurs
mandants, injuriés Quotidienne¬
ment en guise de soutien effectif.

UN "FRANC-TIREUR"
EN DÉLIRE

(SUITE DE LA lie PAGE)

teler, les manger, niais un psychiatre
découvrirait aisément dans ses lignes
une obsédante propension à imaginer
des souffrances. Aussi comprend-on
sans peine sa déception rageuse devant
le scandale des procès Flandin, Ber-
thelot, Charbin, Chevalier et autres;
autant de traîtres que, de son dodo, le
soir, elle ne pourra évoquer (en ima¬
gination) en proie aux plus terribles
tortures.
Pauvre Madelon, elle est vraiment

digne de compassion... Heureusement
qu'à l'occasion du procès des amiraux
(ie la flotte — ces types qui en 1942
envoyèrent au fond de la rade de Tou¬
lon ces saloperies de bateaux de guer¬
re — les bons jurés communistes lui
ont offert une compensation en refu¬
sant solennellement de « s'associer à
des parodies de justice » qui ne res¬
semblent pas assez à leur gré à celles
de la Tchéka (comme s'il était possible
de rendre la justice autrement qu'en
la parodiant!).
Bravo! jurés communistes, bravissi-

possible, disons-nons, car la lecture dit
« Libertaire » doit être peu recom¬
mandée aux amis de Staline — qu'elle
y veuille bien trouver l'assurance de
notre respectueuse considération et nos
souhaits de longévité... Nous souhai¬
tons, en effet, qu'elle ne se contente
pas de son homonymie avec le patriar¬
che hébreu et que, comme lui, elle
vive 147 années afin de promener pen¬
dant tout ce temps-là sa noble plume
sur les zigs zags communistes.

Toujours plus haut —
Schumann à Bidault ;

— Passe-moi la rallonge !

mo! Madeleine Jacob... Si tout le mon¬
de agissait comme vous en France, il
ne resterait bientôt plus que les
« purs », les militants et les sympa¬
thisants communistes et ce pays en¬
trerait alors d'un seul coup dans l'ère
des lendemains chantants.
Et puis, surtout, l'on ne rencontre¬

rait plus de traîtres pour s'amuser à
faire de l'esprit avec les imaginaires
revirements du grand parti, l'on ne
rencontrerait plus de scribouillards
cyniques pour opposer les mots d'or¬
dre anciens « désarmement, sabotage,
désertion », aux mots d'ordre actuels
« armement, production, patriotisme »;
pour opposer la demande d'autorisa¬
tion de paraître présentée aux autori¬
tés nazies par a l'Humanité » aux in¬
vectives furibondes que cette même
« Humanité » répand sur des journa¬
listes, pour opposer les discours de Mo-
lotov contre la « douce France » aux

paroles aimables qu'il lui distribue
aujourd'hui; pour opposer enfin la
fuite de Thorez en 1939-40 à sa pré¬
sence le 14 juillet dans les tribunes
officielles.
Bravo! Madeleine Jacob; si par im¬

possible il lui arrivait de poser ses
doux yeux sur ces mots — si par im-

Causes
de la famine

(SUITE DE LA Ire PAGE)

Répétons-le, cette famine découle, «■
dernier ressort, de la guerre absurde,
décevante et mensongère, comme tou¬
tes les guerres d'ailleurs. Mais elle n'a
fait qu'aggraver — soudainement et
considérablement — un état de fait
existant bien avant elle.

LA SOUS-CONSOMMATION
SOUPAPE SOCIALE DU REGIME
La publication citée plus haut — et

dont cette étude s'inspire beaucoup —
écrit en effet : « Pendant les années de
guerre, le peuple américain a mangé
plus de denrées alimentaires que ja¬
mais auparavant... » La demande de
ces produits restera à ce niveau
« ... tant que les consommateurs dispo¬
seront d'un pouvoir d'achat suffisant ».
La consommation aux Etats-Unis qui
était de 3.250 calories avant guerre,
était au début de cette année portée à
3.360.
N'est-ce pas la meilleure preuve, ce»

contestations et ce chiffre, de l'exis¬
tence d'une sous-consommation perma¬
nente des travailleurs ne disposant que
d'un « pouvoir d'achat » insuffisant ?
Ce qui est vrai pour l'Amérique l'est
également pour • tous les pays. Cette
sous-consommation résulte d'une part
des contradictions économiques du ré¬
gime capitaliste où la production est
basée sur des produits « rentables » ré¬
numérateurs où les besoins réels de
l'humanité passent après, longtemps
après, le profit pécunier.
D'autre part, interviennent des con¬

sidérations psychologiques où la ques¬
tion sociale prédomine. Le capitalisme
dose la nourriture de son matériel hu¬
main, comme on nourrit certains ani¬
maux domestiques. Un minimum vital,
nécessaire pour le « rendement produc¬
tif » est réalisé. Il n'est jamais dépassé
par crainte d'un arrêt de travail con¬
sécutif à des besoins satisfaits.
Certaines peuplades cessent le tra¬

vail sitôt leur objectif atteint. Le capi¬
talisme interdit aux travailleurs — ci¬
vilisés et policés — ce droit imprescrip¬
tible en les empêchant, astucieusement
et habilement, d'atteindre ce but ce¬
pendant légitime.
Et ceci est la véritable — la seule —

raison et de la catastrophique famine
actuelle et de la sous-consommation
permanente. Le germe du mal réside
donc, en définitive, dans le régime lui-
même et c'est la raison pour laquelle
nos ministres — quels qu'ils soient —
ne peuvent l'extirper. Morte la bête,
mort le venin : mort le capitalisme,
morte la famine...
(1) D'après les «c Nouvelles Economi¬

ques » du 19 juillet 1946.

FEDERATION
ANARCHISTE
2° CONGRES DE LA FEDERATION

ANARCHISTE

Ce sont les 13-14-15 septembre
1946 qu'aura lieu le 2« Congrès
ordinaire de la Fédération Anar-
cnisie.
Le Lien n" 7 sera mis en vente

à partir du 10 août. Il contient des
informations sur la marche de
l'organisation et des propositions
de groupes devant être discutées
par les militants avant le Congrès.
(Le n° 30 fr., plus 3 fr. pour frais
d'envoi.)
Une annexe au Lien n" 7 est

sous presse, qui contiendra diffé¬
rentes études et rapports. En pré¬
vision des délégations régionales
au futur Conseil interrégional, et
dont le mode de nomination sera
défini au Congrès, les militants
sont invités à se reporter à l'étude
développée dans le Lien n" 6 sur la
constitution des réglons, au moyen
de laquelle ils pourront se situer
sur cette question.

SEVRAN (S.-et-O.). — Tous les militant»
présents à la réunion (lu 28 .juillet, ont dé¬
cidé de reporter la réunion du mois d'août
qui est en période de vacances, au ven¬
dredi 6 septembre à 21 h. air calé Savy,
place de la gare.

FEUQUTERES EN-VIMEU. — Camarade»
et sympathisants, pour toute communica¬
tion concernant les groupes libertaires ou
Vimeu, écrire à Mailoigne Florian. rue
J. J.-Rousseau à Feuquières-en-Vimeu, Som¬
me.

TOULOUSE. — Groupe libertaire. Bien
être et liberté. Tous les samedis à 21 h.,
4. rue de Belfort, 2» étage.
Renseignements et adhésions, écrire :

Louis, chez Clavet, 3, av. de Castres, Tou¬
louse.

REGION D'ALGER. — Pour tous rensei¬
gnements, adhésions journaux, librairie,
etc., s'adresser Piain Edmond, 5. rue
Francisque-Sarcey (Belcourt), arrêt tram.
« Monoprix », terrain Péragut, où une
permanence sera assurée les mardi et ven¬
dredi ne 19 à 20 heures ou écrire même
adresse. ,

COMMUN I Q U ES
CONFEDERATION NATIONALE

DU TRAVAIL

BORDEAUX. — Un service de librairie
est établi à toutes les permanences de la
C. N. T., vielle Bourse du Travail, rue
Lalande, tous les 1er et 3e dimanche de
chaque mois de 10 à 12 heures. (On y
trouve le « Libertaire » et « l'Action
Syndicaliste).
PYRENEES-ORIENTALES. — L'Union

Départementale est constituée. Pour y
adhérer, écrire à : Montgon, 310, av. Mal-
Joftre, Perpignan.
LYON. — Permanenci tous les samedis

de 15 h 30 à 19 h. Le dimanche matin
de 9 h. 30 à ti h. 30 pour adhésions, coti¬
sations, renseignements. On y trouve :
. Ce qu'il laut dire ». « Le Libertaire ».

« L'Action Syndicaliste », 60, rue de Saint-
Jean au tond de la cour, i»r étage.
VILLEURBANNE — La permanence est

supprimée.
5» REGION BAGE. — Pour renseigne¬

ments ou adhésions, s adresser ; Marc Be-
noît, cultivateur à Bâgé-ia-Vilie (hameau
de Villers).
PARIS Service Publics. — La perma¬

nence est ouverte les mardi et Jeudi dé
18 à i9 h. 30. au siège, 22, rue Ste-Marthe
(Métro Belîeville).
LYON, GROUPE LIBRE EXAMEN. — Le»

réunions étant supprimées pendant le mois
d'août, la prochaine réunion aura lieu le
dimanche septembre à 9 h. ,30 du
matin, 60. rue de Saint-Jean.-au fond de
la cour, 1er étage.

DIVERS

KREMLIN-BICETRE. — Le Mouvement
Libertaire Espagnol en France organise
une conférence qui aura lieu le venaredi
9 août à 20 h., Salle du Centre de Transit
Espagnol, 4, rue Marcelin-Berthelot A
Montrouge (métro Porte-d'Orléans) sur le
sujet. Le libertaire face au problême es¬
pagnol.
Nous invitons tous les camarades Fran¬

çais qui comprennent l'espagnol à y assis¬
ter, vit son importance.
OULLIN (Rhône). — Groupe S.I.A., réu¬

nion le Jeudi 5 septembre 1946 a 20 h. 30
au café des Sports, rue du Perron, Oullins.
Présence indispensable de tous les cama¬

rades.
S.I.A. PARIS-EST. — Nous Informons

tous les camarades que le secteur Est dé
S.i.A. est constitue.
Pour tout renseignements ou adhésions,

une permanence est ouverte tous les mardi
de 19 h. à 21 h. au siège de la C.W.I,
22. rue Sainte-Marthe. Paris (10®).
Four tuot ce qui concerne la correspon¬

dance, envoyer A Jean Morgane, même
adresse.
TOULOUSE. — Groupe Fernand Pellou-

tier. — Le groupe sç réunit, tous les 2» et
4e vendredi ne chaque mois A 21 h.. Bras¬
serie des Sports. 1er étage, boulevard do
Stasbourg. Tous les camarades Anafcho-
Syndtcaliste y sont invites.
LAVAL; — Une permanence est ouverte

tous les samedis de 20 h. 30 à 22 h. en vue
oe tormer un groupe d'études sociales, et
d'organlsr un cours gratuit d'esperento.

Militants, sympathisants, lecteurs, les JEUNESSES LI¬
BERTAIRES de la Fédération Parisienne vous invitent fra¬
ternellement à leur FETE CHAMPETRE qui aura lieu le
DIMANCHE 11 AOUT, à Garches. Rendez-vous gare Saint-
Lazare, à 8 h. Des camarades attendront les retardataires
à la gare de Garches.
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